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La petite ville de Clover était en effervescence. En effet,
en cette belle matinée d’automne, les habitants se pressaient vers l’église
Saint-John dans laquelle on s’apprêtait à célébrer le mariage de l’année :
celui de la ravissante Sibylle Maguire et du richissime Joe Dooley.


Campée devant le miroir de la sacristie toute simple, aux
murs blanchis à la chaux, Sibylle se débattait avec le fermoir du collier
d’opales de sa grand-mère. Enfin ! Elle réussit à l’attacher. Repoussant
ses longs cheveux de jais émaillés de fleurs de soie blanche, elle rajusta son
voile délicatement rebrodé d’argent avant d’examiner son reflet dans le miroir.


Les opales chatoyaient doucement dans la pâle lumière de la
pièce, rehaussant l’éclat satiné de sa peau. Ce collier était ancien mais,
récemment, elle en avait fait réparer le fermoir. Pourquoi avait-elle eu autant
de peine à l’accrocher ? Devait-elle y voir un signe de mauvais
augure ? Elle chassa ces sombres pensées. Quelques minutes avant de
prononcer le serment de chérir son époux jusqu’à la mort, il était légitime de
ressentir certaines craintes.


Pourtant, elle se sentait coupable. Pourquoi préférait-elle
porter le collier que lui avait légué sa grand-mère plutôt que la rivière de diamants
et de saphirs que lui avait offerte Joe pour leurs fiançailles ?


D’un doigt, Sybille caressa les opales. Elle expliquerait à
son fiancé que son aïeule lui avait fait promettre de porter ce bijou le jour
de son mariage. Inutile de lui préciser que celle qui lui avait donné ce
collier était considérée comme une sorcière et que les pierres étaient dotées
d’un pouvoir étrange. Joe lui rirait au nez.


Le fermoir céda tout à coup et si la jeune femme ne l’avait
pas retenu, le collier serait tombé à ses pieds. Comme elle tentait de le
réajuster, une voix rieuse l’interpella.


— Attends, Sybille… Je vais t’aider.


Sibylle leva les yeux vers le miroir et aperçut le charmant
visage de Katie Jones, son amie d’enfance.


— Merci, murmura-t-elle, un pâle sourire aux lèvres.


Comme toutes les autres demoiselles d’honneur, Katie portait
une robe de soie bleue. La couleur favorite de Joe.


« Le bleu te va merveilleusement bien, ma
chérie », affirmait-il, chaque fois que Sibylle tentait de choisir une
autre couleur.


Elle lança un coup d’œil coupable au collier qu’il lui avait
offert. Les saphirs entrelacés de diamants luisaient doucement sur le velours
de la chaise. Elle hésita. Elle ne voulait ni vexer Joe, ni faillir à la
promesse qu’elle avait faite à sa grand-mère…


— Voilà, dit Katie en s’écartant.


Elle examina Sibylle d’un air satisfait.


— Parfait… Tu es fin prête !


L’était-elle vraiment ? se demanda Sybille, qui
sursauta en entendant les premières notes de la marche nuptiale résonner
derrière la porte. L’orgue emplissait l’endroit d’une solennité presque
effrayante. Sybille frissonna, sans trop savoir pourquoi.


Comme une volée d’oiseaux bleus, les demoiselles d’honneur
s’engouffrèrent dans la sacristie en babillant joyeusement et entourèrent la
future mariée. Sibylle entendit l’une d’elles souffler à l’oreille de sa
voisine que la pluie, en un jour comme celui-ci, était un mauvais présage.


– Mais Sibylle a une chance folle, au contraire, protesta
une autre. Elle va épouser Joe Dooley !


Oui, elle avait beaucoup de chance, se dit Sybille. Joe
l’avait choisie, elle, alors que toutes les jeunes femmes de Clover rêvaient
qu’il leur passe la bague au doigt. Elle était vraiment stupide de s’inquiéter
et de ressasser de sombres pensées quand la vie lui souriait ! Elle aspira
une grande bouffée d’air et chassa ses craintes avec détermination. Puis elle
sortit de la sacristie d’un pas ferme. Le regard brillant d’excitation, ses
demoiselles d’honneur là suivirent dans un frou-frou soyeux qui ressemblait à
un bruissement d’ailes.


Dans l’allée centrale, Ford, le frère aîné de Sybille,
l’attendait pour la conduire à l’autel. Il lui adressa un clin d’œil complice
comme autrefois, lorsqu’ils partageaient leurs secrets d’enfants.


« Ne t’inquiète pas, semblait-il vouloir lui dire. Tout
ira bien… »


Pourtant, elle savait que ce mariage n’enthousiasmait guère
son frère. Depuis la mort de leurs parents, il n’avait cessé de veiller sur
elle ; Oubliant qu’elle avait grandi, il lui arrivait encore de la traiter
comme une petite fille, avec un paternalisme presque étouffant.


Dieu sait s’il avait essayé – en vain, il faut bien l’avouer
– de la dissuader d’épouser Joe ! Mais elle était aussi têtue que lui.
Sybille glissa sa main fine sous le bras de son frère et redressa le menton
avec défi, comme pour lui prouver qu’elle était suffisamment grande pour savoir
ce qu’elle faisait… Qu'il pleuve ou qu’il vente, elle épouserait Joe
aujourd’hui.


Le voile rabattu sur son joli visage, un bouquet de roses
blanches à la main, elle laissa Ford la mener vers son nouveau destin.


Tandis qu’elle s’approchait de l’autel, elle ressentit un
étrange malaise. Les tempes bourdonnantes, le cœur lui martelant la poitrine,
elle eut brusquement l’impression que son esprit s’évadait loin, très loin, de
cette église. L’écho de ses pas sur la pierre, le son grave de l’orgue, les
chuchotements des invités sur son passage, ne lui parvenaient plus qu’à travers
un épais brouillard. En proie au vertige, les sens anesthésiés, elle s’agrippa
au bras de Ford et s’obligea à avancer sur les dalles en pierres grises.


Dans son costume sombre à la coupe impeccable, le cheveu
lissé, le regard impénétrable, Joe attendait sa future épouse. Non ! Avec
une violence muette, un cri de révolte s’éleva du fond du cœur de Sybille. Non,
elle ne pouvait pas épouser Joe.


Désespérément, elle s’efforça de se ressaisir. Il lui
fallait lutter à tout prix pour reprendre son sang-froid. Elle ne connaissait
que trop bien le malaise qui l’affectait. N’était-ce pas ce qu’elle éprouvait
chaque fois qu’elle allait avoir une vision ? Rien ne pouvait être pire
que ces visions prémonitoires qui avaient fait de son enfance un véritable
cauchemar. Mais pourquoi, après tant d’années, reviendraient-elles la
hanter ?


Ce n’était guère le moment de succomber à ces angoisses
atroces… Sybille leva les yeux vers Joe, bien résolue à ne plus songer qu’à lui
et au bonheur qui les attendait.


Il semblait si détendu, si confiant ! De toute
évidence, il ne doutait pas le moins du monde de sa décision.


D’ailleurs, Joe n’hésitait jamais. Il savait toujours ce
qu’il fallait faire, pour lui comme pour elle. C’était lui qui avait choisi la
couleur que porteraient les demoiselles d’honneur, le style de sa robe de mariée,
et jusqu’à sa coiffure… Il avait refusé le chignon piqué de roses dont elle
avait envie et décidé qu’elle laisserait sa Chevelure, séparée par une raie
médiane, flotter librement sur ses épaules.


« Ce que j’aime en vous, c’est votre pureté, votre
innocence », lui avait-il confié, dès leur première rencontre.


Joe avait bien tenté de la séduire, et à plusieurs reprises.
Mais au dernier moment, malgré ses mots doux, ses caresses et ses baisers, elle
s’était refusée à lui.


Cela s’arrangerait sûrement après leur mariage, s’était-elle
dit chaque fois. Eh bien, elle était au pied du mur, maintenant. Ce soir, leur
union serait consommée. ;. Un nouvel accès de panique envahit Sybille, ce
qui ne fit qu’accentuer son malaise. Elle lança machinalement un coup d’œil au
bouquet qu’elle tenait dans la main, et vit, horrifiée, les roses blanches se
flétrir et perdre tout leur éclat pour devenir presque noires.


Au même moment, la jeune femme sentit un souffle glacé sur
sa nuque et son collier se détacha. Avant qu’elle ait pu les retenir, le rang
d’opales tomba sur son bouquet, les pierres se glissèrent entre les fleurs…
Comme par magie, les roses se redressèrent, aussi fraîches, aussi veloutées que
si l’on venait de les cueillir..


Stupéfaite, Sybille lança un coup d’œil à son frère.
Avait-il vu, lui aussi, ce qui venait de se passer ?


Ford regardait droit devant lui, probablement trop contrarié
par la cérémonie qui allait suivre pour s’intéresser à un bouquet de fleurs.
Quant à Joe, il venait de se détourner vers le fond de l’église, comme le reste
de l’assistance. En effet, un retardataire avait ouvert avec fracas la lourde
porte d’entrée et se précipitait vers l’allée centrale.


Ahurie, Sibylle vit son futur époux se crisper et pâlir en
apercevant l’intrus. Pétrifié, livide, il le fixa un instant, puis il s’élança
vers la gauche de l’autel, le contourna et sortit par une porte dérobée.


Des pas précipités martelèrent les dalles de l’allée
centrale. Sibylle fit volte-face et vit un inconnu de haute taille, tout de
noir vêtu, la dépasser en courant et disparaître à son tour derrière l’autel.
Abasourdie, la jeune femme entendit Ford jurer entre ses dents. Une seconde plus
tard, il se lançait à la poursuite des deux hommes.


Seule devant l’autel. Sibylle fixait d’un air incrédule la
porte qui se refermait derrière son frère. Qui était cet homme habillé de
noir ? Pourquoi Joe avait-il pris la fuite en le voyant ?


Comme une volée de moineaux effarouchés, les demoiselles
d’honneur se rassemblèrent autour de la jeune femme, tandis que des
exclamations stupéfaites fusaient de tous côtés. Katie glissa un bras autour de
la taille de Sibylle et tenta de l’entraîner vers la sacristie, tandis que les
invités se regroupaient pour échanger leurs commentaires à haute voix.


– Il a détalé comme s’il avait le diable aux trousses !


— Seuls les coupables fuient, déclara un homme d’un ton
solennel.


— Pauvre Sybille ! Il l’a abandonnée au pied de
l’autel…


Oh, comme cette dernière aurait voulu se trouver déjà dans
la petite sacristie, à l’abri des regards indiscrets et des remarques vipérines !
Mais le désarroi ralentissait sa marche. En état de choc, elle se mit à
trembler comme une feuille sous le vent et son bouquet de mariée lui échappa
des mains. Il tomba sur le sol et le collier d’opales rebondit sur les dalles
usées. De nouveau, Sybille eut un léger vertige. Il lui sembla que le bruit des
pierres était assourdissant et que son écho se faisait entendre dans l’église
tout entière. Son amie Katie se baissa pour ramasser le bouquet et le collier.
Refusant les roses, Sibylle se contenta de récupérer le précieux legs de sa
grand-mère.


Au moment où elle prenait les opales, son attention fut
attirée vers l’un des bancs à sa droite et elle aperçut Luke Cassidy et son
fils. Katie suivit le regard de Sybille et s’empourpra aussitôt. Sybille venait
de remarquer le trouble de son amie lorsqu’un phénomène étrange se
produisit : les traits de Luke Cassidy disparurent pour céder la place à
ceux d’un inconnu. Les yeux rivés sur ce visage qu’elle n’avait jamais vu,
Sybille s’immobilisa.


— Mon Dieu, tu es pâle comme une morte. Suis-moi dans
la sacristie, je t’en prie, lui murmura Katie à l’oreille. Sinon, tu risques de
t’évanouir au beau milieu de la foule !


Ce fut la vision qui s’évanouit. Soulagée, Sybille vit Luke
reprendre son visage habituel. Elle se laissa alors entraîner par Katie vers la
sacristie.


Une vision de plus… Oui, encore une seule de ces maudites visions,
et elle perdait l’esprit, se dit-elle, à bout de nerfs.,


Pourtant, elle n’était pas au bout de ses épreuves.


Une fois dans la sacristie, les demoiselles d’honneur se
pressèrent autour d’elle en poussant des soupirs et des exclamations désolées. Au
bord de la crise d’hystérie, Sibylle crut qu’elle allait hurler. Toutes ces
jeunes femmes qui se lamentaient sur son sort et la plaignaient d’avoir été
ainsi abandonnée devant l’autel étaient loin de se douter que ce n’était pas le
comportement de Joe qui bouleversait tant Sybille, mais le retour de ses
terribles visions.


Elle savait que Ford finirait par élucider la conduite de
Joe. Ford n’était-il pas le meilleur shérif de la légion ? En revanche,
qui lui expliquerait l’étrange pouvoir de clairvoyance qu’elle avait reçu à sa
naissance ? Un don mystérieux, qui avait empoisonné toute son enfance…


D’une voix blanche, elle demanda à Katie de la reconduite
chez elle au plus vite.


Enfin seule ! Sybille s’adossa à la porte qu’elle
venait de verrouiller et poussa un long, très long soupir. Ge jour, qui devait
être le plus beau de sa vie, s’était terminé en cauchemar. Heureusement, la
jeune femme n’avait pas le tempérament d’une victime, incapable de s’apitoyer
longtemps sur son sort, elle se redressa et ôta les épingles qui retenaient son
voile et posa ce dernier sur le guéridon de rentrée. Puis elle gagna sa chambre
d’un pas de robot et se laissa tomber sur son lit. Curieusement, elle
n’éprouvait ni chagrin, ni amertume. En fait, quand elle songeait à son mariage
raté, elle ne ressentait strictement rien. Comme si la Sybille qui avait voulu
épouser le beau Joe Dooley n’existait plus. Elle avait été remplacée par
l’autre Sybille, celle qui voyait la vérité derrière les apparences, celle qui
prédisait l’avenir. Celle qui n’aurait jamais dû resurgir.


Pourquoi ce don de clairvoyance lui était-il revenu ?
se demanda la jeune femme en se tordant nerveusement les mains. Dans peu de
temps, les gens la montreraient du doigt en l’accusant de sorcellerie, comme
ils l’avaient fait avec la vieille Lætitia Franklin durant les dernières années
de sa pauvre vie.


Sybille avait eu sa première vision prémonitoire le jour de
ses neuf ans. Des images si terrifiantes qu’elle avait éclaté en sanglots et
couru se réfugier dans les bras de Ford. Il l’avait réconfortée du mieux possible
en lui disant qu’elle avait fait un cauchemar. Comme elle aurait aimé le
croire ! Malgré son jeune âge, au plus profond d’elle-même, elle savait
qu’elle avait vu l’avenir. Effectivement, quelques heures plus tard, l’horrible
cauchemar s’était réalisé. Quand il avait vu son père et sa mère gisant dans
une mare de sang, Ford avait conclu à une funeste coïncidence, et elle n’avait
plus jamais fait allusion à sa vision prémonitoire… Et voilà qu’aujourd’hui, le
phénomène se reproduisait.


Aujourd’hui ? Non, pas exactement Trois mois plus tôt,
elle avait eu une autre vision, au moment de sa première rencontre avec Joe
Dooley…


C’était un après-midi frileux d’octobre. Après deux jours de
pluie incessante, Sibylle avait profité d’une accalmie pour se rendre à pied
vers le centre de la ville. Elle s’était arrêtée en chemin pour humer avec
délice les effluves des dernières roses qui s’épanouissaient encore derrière
les grilles en fer forgé du domaine des Pennys-worth. Sous le porche, Roger, un
gros chat tigré qu’elle connaissait bien, s’étirait paresseusement en savourant
lui aussi les précieux rayons de ce soleil d’automne.


— J’espère que je ne t’entendrai pas miauler sous ma
fenêtre cette nuit ! lui avait-elle dit en riant.


Roger avait cligné des yeux, l’air parfaitement indifférent,
et s’était détourné pour observer un oiseau qui sautillait de branche en
branche.


La jeune femme avait repris son chemin, en se dirigeant vers
la bijouterie de M. Katz. Elle avait l’intention de lui confier le collier
d’opales de sa grand-mère pour qu’il en répare le fermoir. Dire qu’elle avait
complètement oublié l’existence de ce bijou pendant des années ! Mais la
veille, elle avait rêvé de son aïeule…


Elle lui était apparue tout de rouge vêtue, son fin visage
encadré de boucles brunes striées d’argent, exactement comme sur l’unique photo
que Sibylle possédait d’elle. Enfant, Sybille avait entendu son père raconter
que grand-mère Maguire avait été emportée à la fleur de l’âge. Il avait également
souligné son excentricité. Excentrique, son aïeule l’avait été au point de
stupéfier tous ceux qui croisaient sa route…


Ainsi, pour assister au mariage des parents de Sibylle,
grand-mère Maguire s’était déguisée en grande prêtresse grecque, drapée dans une
longue toge rouge sang, à la stupéfaction de toute l’assistance. D’un ton
théâtral, elle avait annoncé la date de sa mort, prédit la naissance de Sybille
deux ans plus tard, et déclaré qu’elle lui léguerait son précieux collier
d’opales. Puis elle s’était éclipsée, la tête haute, le port altier, plus digne
qu’une altesse royale.


La nuit dernière, quand elle était apparue à Sybille, elle
avait un air presque menaçant.


— Tu vas avoir vingt-sept ans Sibylle, lui avait-elle
déclaré. Il est temps de porter le collier que je t’ai légué. Où est-il ?


— Dans mon coffret à bijoux. Le fermoir est cassé.


Depuis le jour de son neuvième anniversaire, marqué par sa
première vision prémonitoire, celle qui concernait la mort tragique de ses
parents , Sibylle n’avait jamais voulu porter le bijou.


— Fais réparer le fermoir. Sibylle. Il se brise chaque
fois que le collier change de propriétaire. Aujourd’hui, le temps est venu…
Oui, il est temps que tu portes ce collier.


Le rêve avait semblé si réel que Sibylle s’était réveillée
en sursaut et l’espace d’un instant, avait cru déceler le parfum de roses que,
selon les dires de son père, grand-mère Maguire aimait autrefois.


Il était temps qu’elle porte ce collier… Que signifiait
cette phrase ?


Sa grand-mère avait ajouté qu’elle lui avait légué ce
collier parce que Sybille était née, comme elle, un 21 juillet. Or, l’opale
était la pierre symbolisant l’amour, à condition que celle qui la porte soit
née entre le 22 juin et le 21 juillet.


Sibylle soupira. Elle approchait de son vingt-septième
anniversaire et elle n’était encore jamais tombée amoureuse. Deux fois elle
avait cru rencontrer l’homme de sa vie, mais Fofd s’était empressé de mettre un
terme à la romance. A ses yeux, aucun homme n’était digne de sa petite sœur. 


Absorbée par ses pensées, elle emprunta l’avenue principale
de la ville sans même jeter un coup d’œil aux vignes qui se succédaient. Elle
fit un écart pour éviter un petit chien blanc qui courait entre les passants et
heurta de plein fouet l’homme qui l’observait depuis quelques instants et qui
s’était faufilé près d’elle sans qu’elle s’en aperçoive.


Elle l’avait à peine touché qu’elle fut prise d’un
étourdissement. Quand elle recouvra ses esprits, elle voulut lui présent 
des excuses mais en levant les yeux vers le visage de l’inconnu, les mots moururent
sur ses lèvres. Le teint blême, le regard insondable, les lèvres rouge sang,
l’homme ressemblait étrangement à Dracula. Le prince des vampires surgissant
d’outre-tombe ! Il tendit vers elle un bras décharné et la jeune femme
poussa un cri affolé en faisant un bond en arrière. Il parvint pourtant à lui
prendre la main. Au moment où leurs doigts se frôlèrent, tout redevint normal. 


La vision de l’horrible vampire disparut comme par
enchantement et Sybille se retrouva nez à nez avec le séduisant Joe Dooley, le
célibataire le plus convoité de la ville. Elle l’avait aperçu de loin deux ou
trois fois, à l’occasion de manifestations publiques, mais elle ne l’avait
encore jamais rencontré personnellement.


Comment pouvait-elle lui expliquer la raison de sa conduite
absurde ? se demanda-t-elle en rougissant. Voyant son embarras, il prit la
parole avec galanterie.


— Je suis désolé. Je ne vous avais pas vue.


– C’est… c’est ma faute. Je… n’avais qu’à faire attention,
bredouilla-t-elle, confuse, encore sous le choc de son incroyable vision.


Comment avait-elle pu le confondre avec Dracula ? Il
était de loin le plus bel homme qu’elle ait jamais vu !


Il lui fit un sourire éblouissant et désigna le Peg’s Bar,
de l’autre côté de la rue.


— – Permettez-moi de vous offrir un café.


— Merci… Mais ne vous donnez pas cette peine, je…


— Je vous en prie, insista-t-il. Depuis mon arrivée à
Clover, je cherchais un moyen de vous rencontrer. Maintenant que c’est fait, je
serais heureux de prolonger notre entretien, mademoiselle Maguire. Sibylle
Maguire, n’est-ce pas ?


La jeune femme écarquilla les yeux. Comment ? Le beau
Joe Dooley connaissait son nom et cherchait à la rencontrer ?


— Oui… D’accord, murmura-t-elle. 


Comme ils traversaient la rue, Sibylle remarqua les regards
qui convergeaient vers eux. Elle sourit, ravie d’être en compagnie de l’homme
que toutes les femmes de Clover admiraient.


— Vous avez un merveilleux sourire, lui dit-il d’une
voix douce. Il vous donne un air énigmatique et semble cacher des secrets qui
ne demandent qu’à être découverts.


Veloutée, la voix s’infiltrait insidieusement en elle,
provoquant au plus profond de son être un délicieux tumulte.. 


— Il est impossible d’avoir un secret à Clover,
rétorqua-t-elle en riant.


— Voyons, Sibylle, chacun de nous a un secret qu’il
emportera avec lui dans la tombe ! Prenez ma grande-tante Lætitia, par
exemple. Elle était tellement bizarre, tellement mystérieuse… Malheureusement,
je ne l’ai jamais connue.


— Je sais.


D’après la rumeur publique, la fameuse Lætitia Franklin
avait légué à son petit-neveu une fortune considérable, ainsi qu’un imposant
manoir situé à l’autre bout de la ville, dans lequel elle avait vécu en recluse
les dernières années de sa vie.


Leur entrée au Peg’s Bar fît sensation. Les clients – une
bonne vingtaine à cette heure – examinèrent le couple avec une vive curiosité.


— Je suis ravie de te revoir, Sibylle ! lança Peg,
la patronne de Rétablissement. Monsieur Dooley, je…


— Joe, je vous en prie, appelez-moi Joe, déclara le
jeune homme avec un charmant sourire.


Les yeux rivés sur Joe Dooley, Peg acquiesça d’un mouvement
de tête. Comme Sibylle quelques instants plus tôt, elle venait de tomber sous
le charme étrange et fascinant de ce fringant célibataire.


Je suis heureuse de.... vous voir ici, Joe, parvint-elle
enfin a bredouiller, en les dirigeant vers une table.


Joe était un charmeur né. Il savait relancer la
conversation, deviser de tout et de rien d’un ton léger, et Sibylle se détendit
bientôt. Joe semblait si simple, si facile à vivre ! De toute évidence,
les personnes qui le qualifiaient de snob et de frimeur se trompaient.


Bien sûr, elle n’était pas totalement objective. Comment
n’aurait-elle pas été séduite par les marques d’attention qu’il lui portait ?
Grand, large d’épaules, bien découplé, sûr de son charme, il la fascinait.


ils sirotaient leur seconde tasse de café quand il balaya la
salle du regard, puis se pencha vers elle.


— A mon avis, les commentaires iront bon train ce soir
dans les chaumières, murmura-t-il d’un ton confidentiel. Demain matin, toute la
ville nous aura fiancés.


Sibylle, qui ne s’attendait pas à une telle remarque, avala
sa gorgée de travers.


— D’ailleurs, cette perspective n’est pas pour me
déplaire, reprit-il en l’enveloppant d’un regard insistant.


Un peu interloquée par son étrange sens de l’humour, elle
eut un sourire contraint.


Son compagnon se pencha un peu plus vers elle, la captivant
de son regard envoûtant.


– Je vous tiens enfin, Sibylle. Et je n’ai aucune intention
de vous laisser vous échapper, murmura-t-il.


Les joues de Sibylle rosirent délicatement. Jamais on ne lui
avait fait la cour de façon aussi directe. Apparemment, Joe n’était pas du
style à s’embarrasser de fioritures pour exprimer ce qu’il pensait ! Enfin,
cette fois, Ford pourrait toujours essayer, il ne trouverait rien à redire sur
la personnalité de son nouveau soupirant. Que pourrait-il reprocher au beau, au
richissime Joe Dooley ?


— Tu le connais à peine ! protesta Ford quelques
jours plus tard, quand elle lui annonça son intention d’épouser Joe Dooley.
Comment peux-tu te décider aussi vite ? Le mariage est une chose grave, Sibylle.
Il faut que tu prennes le temps de découvrir qui est vraiment ton fiancé. Je
comprends que tu le trouves séduisant, mais il a un regard qui ne m’inspire
aucune confiance. 


— Il a des yeux superbes !


— Peut-être, mais ils mentent. 


— Comment cela ?


Irritée, Sibylle éleva la voix, oubliant qu’elle se trouvait
avec son frère tout près de la grande saille de lecture de la bibliothèque dans
laquelle elle travaillait. Quand elle vit les têtes se lever et les regards se
braquer sur elle, elle s’empressa de baisser le ton.


— Tu essaies à tout prix de lui trouver un défaut,
n’est-ce pas ?


Ford soupira.


— Peut-être. Il me semble qu’aucun homme ne sera jamais
à ta hauteur, ma chère sœur. Enfin, promets-moi de ne pas prendre de décision
précipitée.


— Pour que je te laisse le temps de découvrir le point
faible de Joe Dooley, c’est cela ?


Il s’approcha d’elle et d’un geste tendre, lui ébouriffa les
cheveux.


— Tu me connais trop bien.


Sibylle le regarda s’éloigner d’un air songeur. Ford était
parfois d’un exaspérant ! Était-ce son métier de policier qui le rendait
aussi soupçonneux, au point qu’il se méfiait de tous ceux qui approchaient Sibylle
de trop près ? En tout cas, il la mettait hors d’elle avec ses
sempiternelles mises en garde. Grands dieux, elle n’était plus une
enfant ! Elle verrait Dooley chaque fois qu’elle en aurait envie. Et elle
l’épouserait quand elle le voudrait.


Si Ford ne le faisait pas fuir avant, bien sûr…


Joe s’était effectivement enfui, quelques minutes avant
d’épouser Sibylle. Mais cette fois, ce n’était pas Ford qui avait éloigné le
fiancé de sa sœur. Quelqu’un d’autre s’en était chargé. Qui était ce mystérieux
inconnu ? Et pourquoi avait-il empêché leur mariage ?


Sibylle se redressa sur son lit. Ressasser le passé était
inutile. Il lui fallait découvrir la vérité, savoir pourquoi Joe avait pâli en
apercevant l’inconnu et s’était précipité hors de l’église sans la moindre
explication. L’air déterminé, elle ôta sa robe de mariée, enfila un jean et un
chandail. Puis elle prit le collier d’opales qui gisait sur le lit et en
examina le fermoir. Il fonctionnait très bien. Katie l’aurait-elle mal
accroché ?


Perplexe, elle déposa le bijou sur sa table de chevet et
décida d’aller s’asseoir dans le jardin. Un peu d’air frais lui ferait du bien.


Les points d’interrogation se bousculaient dans son esprit.
Si seulement Joe revenait et lui expliquait les raisons de sa fuite ! Il
la rassurerait sur l’amour qu’il lui portait et… Et elle le croirait, bien sûr.


Songeuse, elle s’installa dans le fauteuil à bascule, sous
le porche. Aussitôt Médée, la chatte noire que des amis lui avaient confiée pendant
qu’ils voyageaient en Europe, vint se frotter contre ses jambes en ronronnant
de plaisir. Sibylle la caressa d’un air absent.


— Je me demande si j’aime vraiment Joe Dooley, dit-elle
à mi-voix, comme si elle s’adressait à l’animal.


— J’espère de tout cœur qu’il n’en est rien, fit une
voix derrière elle.


Sibylle sursauta et se retourna. Ford la contemplait d’un
air soucieux.


Elle se leva et courut se blottir dans ses bras.


— Où est Joe ? Tu l’as retrouvé ?


Son frère haussa les épaules.


— Non. Et, comme Max Ryder, j’ignore où il peut bien se
cacher…


— Max Ryder ? Je suppose qu’il s’agit de l’homme
en noir qui a fait irruption dans l’église ?


– Oui. Ryder est un détective privé, Sybille.


— Pourquoi a-t-il voulu faire fuir Joe ?


— Ce n’est pas exactement ce qui s’est passé. Quand Joe
l’a aperçu, il s’est enfui. Naturellement, Ryder l’a suivi. Cela fait des mois
qu’il est à la recherche de ton fiancé et il a de bonnes raisons pour cela,
crois-moi.


Sibylle ouvrit de grands yeux.


— Lesquelles ?


— Je ne peux pas te le dite. C’est confidentiel. Mais
tu dois me faire confiance, petite sœur. Je ferai tout pour tirer cette affaire
au clair. 


Il lui glissa un bras autour des épaules.


.– Je sais que tu es bouleversée et c’est tout à fait
normal. Je te promets de te donner toutes les informations que tu voudras dès
que je le pourrai. Sache simplement que tu as eu beaucoup de chance tout à
l’heure. Ryder a surgi dans l’église juste au bon moment. Je suis heureux que
tu n’aies pas eu le temps de prononcer le serment qui t’aurait liée pour
toujours à Joe Dooley.
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Sibylle passa le week-end à se torturer les méninges et à
écouter les messages enregistrés sur son répondeur. Elle refusait de décrocher
le téléphone, car elle ne se sentait pas encore le courage de parler de sa
cuisante déconvenue, même à Katie, sa meilleure amie, qui devait sûrement
s’inquiéter pour elle.


Le lundi matin, après une nuit de réflexion, Sibylle appela
la bibliothèque où elle travaillait.


— Ada m’a dit qu’elle avait envie de prendre quelques
jours de vacances, déclara-t-elle à Marian Furlong, la responsable du
personnel. Si elle veut partir maintenant, je peux la remplacer.


Marian avait assisté à la fuite de Joe, comme tous ceux qui
se trouvaient dans l’église.


— Tu es sûre d’avoir envie de reprendre ton travail
tout de suite, Sibylle ? demanda-t-elle d’un ton compatissant.


— Absolument, répliqua fermement la jeune femme. Ne
t’inquiète pas pour moi, je vais très bien.


C’était faux, naturellement. Elle avait passé une nuit
blanche, s’attendant à tout moment à recevoir un coup de fil de Joe. En vain.
Aujourd’hui encore, elle espérait qu’il l’appellerait. Comment pouvait-il la
laisser ainsi, sans on mot d’explication ?


Pourtant, une petite voix lui soufflait que son fiancé ne
donnerait pas signe de vie. Et elle n’avait aucune intention de passer son
temps à attendre un hypothétique coup de téléphone. Elle devait se changer les
idées… se lancer à corps perdu dans le travail pour tenter d’oublier son
mariage raté.


Marian lui promit de la rappeler pour lui donner la réponse
d’Ada, ce qu’elle fit un peu plus tard dans la matinée. Sibylle pouvait venir
travailler dès le lendemain.


— Ada te remercie, ajouta Marian. Bien sûr, comme nous
toutes, elle est désolée pour toi…


Sibylle raccrocha. Ses collègues étaient désolées ? Eh
bien, personne n’aurait pu l’être davantage qu’elle-même ! Pourtant, le premier
choc passé, elle n’éprouvait aucune tristesse. Elle s’en voulait presque de
l’admettre, mais le soulagement était plus fort que la déception. Elle avait
l’impression d’avoir échappé de peu au désastre. Finalement, elle aurait dû
écouter Ford et ne pas précipiter cette union…


D’ailleurs, elle ne savait même pas ce qu’elle répondrait à
Jœ, s’il la rappelait pour lui présenter des excuses. Accepterait-elle de fixer
une nouvelle date de mariage ? Ou bien lui raccrocherait-elle au
nez ?


Sibylle fit la moue. Elle se ferait couper en morceau plutôt
que de l’admettre devant lui, mais Ford avait vu juste. Joe n’était probablement
pas l’homme qu’il lui fallait.


Le lendemain matin, elle se rendit à la bibliothèque d’un
pas alerte, abritée par un grand parapluie vert qui la protégeait d’une pluie
fine et glaciale. Mais une fois dans l’enceinte de la bibliothèque municipale,
elle n’eut aucun moyen de se protéger des innombrables questions de ses
collègues. Elle se contenta de secouer la tête et de répéter « Je ne sais
pas » jusqu’à ce que, lassées par ses réponses évasives, ses collègues la
laissent enfin en paix.


Au fil des jours, les regards se firent moins inquisiteurs
et les questions moins pressantes. Le scandale fut bientôt oublié, comme s’il
s’agissait d’une histoire ancienne. Mais chaque soir en rentrant chez elle,
Sibylle se retrouvait seule avec le souvenir cuisant de son abandon. Joe
semblait s’être volatilisé. Ford n’avait aucune information à son sujet. Quant
à Max Ryder, il n’était pas encore revenu à Clover.


Quinze jours s’écoulèrent ainsi sans incident notoire. Le dimanche,
pour ne pas errer comme une âme en peine, Sibylle s’adonnait à des travaux de
jardinage ou de peinture. Elle avait entrepris de restaurer le petit cabanon au
fond de son jardin. Un abri au charme désuet qui tombait en ruine mais qu’elle
refusait de démolir par pur romantisme, malgré l’insistance de son frère. Pour
la jeune femme, il faisait partie de la maison léguée par sa grand-mère paternelle,
dans laquelle elle se sentait si bien.


La propriété avait beau être l’une des plus modestes de la
banlieue résidentielle de Clover, elle la préférait mille fois au somptueux
mais sinistre manoir des Franklin où elle aurait dû vivre, une fois mariée.


En fin d’après-midi, elle s’apprêtait à ranger ses outils et
à rentrer pour se plonger dans un bain moussant quand elle aperçut un inconnu
qui s’avançait vers le portail marquant l’entrée du jardin. Son cœur battit
plus vite. C’était l’homme en noir !


Hésitant entre la colère et la curiosité, Sibylle se dirigea
vers lui sans savoir si elle allait lui interdire l’accès de la propriété ou le
bombarder de questions. En s’approchant, elle aperçut Ford derrière l’inconnu.
Ainsi son frère avait invité le détective privé chez elle, sans même la
prévenir ! Ryder dépassait Ford d’une demi-tête. Le cheveu sombre, le
visage taillé au burin, le regard bleu gris, il la dévisageait en prenant tout
son temps. Elle le jaugea à son tour avec le plus grand calme.


L’homme n’avait rien d’une gravure de mode. Mais il avait un
de ces visages qu’on n’oublie jamais après l’avoir, vu ne serait-ce qu’une
fois. Et son regard exprimait une telle détermination qu’on ne pouvait
s’imaginer en train de lui résister.


— A mon avis, ce n’est pas ici qu’il se cache,
déclara-t-il d’une voix tranquille, sans cesser de regarder Sibylle.


Celle-ci comprit qu ? il s’adressait à son
frère, même s’il gardait les yeux rivés sur elle.


— Je suppose que vous faites allusion à Joe Dooley,
dit-elle d’un ton glacial. Figurez-vous que je ne l’ai pas revu depuis que vous
l’avez chassé de l’église, monsieur Ryder !


– Ne t’inquiète pas, Max, s’empressa d’intervenir Ford. Ma
sœur est un tantinet soupe au lait.


La jeune femme serra les poings. De quel droit son frère
s’en mêlait-il ?


— J’ai bien le droit d’être en colère !
s’exclama-t-elle en dardant sur Ford un regard furibond.


A sa grande surprise, l’homme en noir acquiesça.


— Je suis désolé. Vous n’auriez pas dû être mêlée à
cette sordide histoire, admit-il. Je ne voulais ni vous blesser ni vous
humilier. Malheureusement, je n’avais pas le choix.


— Dans ce cas, vous me devez une explication. Pourquoi
êtes-vous à la poursuite de Joe ?


— Allons chez toi, suggéra Ford. Nous serons plus à
l’aise pour discuter.


La jeune femme hésita un instant avant de hocher la tête.


Quelques instants plus tard, ils se retrouvèrent tous les
trois installés dans le joli salon vert pâle de Sibylle.


Ford se gratta la gorge tandis que Max Ryder examinait le
plafond d’un air fasciné. Sibylle fixa tour à tour les deux hommes, refusant de
prendre la parole la première. Médée apparut soudain sur le seuil de la
porte-fenêtre restée entrouverte. La chatte noire traversa le salon de son pas
souple, se faufila entre les fauteuils. Mais au lieu de venir se blottir contre
Sibylle, comme elle avait coutume de le faire, elle se dirigea vers Max. Sans
la moindre hésitation, la chatte sauta sur les genoux de l’homme et plongea son
regard doré dans les prunelles azurées.


– Mais oui… Je t’aime, moi aussi, murmura Max en la
caressant presque tendrement. Tu es une très jolie chatte.


Sibylle cligna des yeux, stupéfaite de voir cet homme si
froid, si distant, s’adresser à un chat comme s’il s’agissait d’un être humain.
Il dut surprendre son regard étonné car l’espace d’un instant, ses yeux bleus
s’éclairèrent.


Et, comme par enchantement, elle sentit ce regard d’azur
s’insinuer jusqu’au plus profond d’elle-même. Son cœur s’emballa tandis qu’elle
regardait la main solide, musclée, caresser le pelage lustré de Médée. Sibylle
ne pouvait s’empêcher d’imaginer les doigts de cet homme sur sa peau… Elle
aurait voulu détourner les yeux, rompre le courant étrange qui semblait passer
entre elle et lui, mais elle demeurait immobile, figée, incapable de se
soustraire à son regard. 


— Alors, Max… Tu commences ? intervint Ford, d’un
ton légèrement agacé comme s’il avait deviné le lien intangible qui se tissait
entre Sibylle et cet homme tout de noir vêtu.


Le charme fut rompu d’un coup. Sibylle se ressaisit et
détourna enfin les yeux.


— Mon histoire concerne un suspect que nous
continuerons à appeler Joe Dooley, annonça Max d’un air mystérieux. En fait,
nous ne connaissons pas sa véritable identité. -


— Mais… C’est pourtant son nom ! protesta la jeune
femme.


Laisse-le s’exprimer, gronda Ford.


— J’enquête sur une affaire de fraude fiscale dans
laquelle Dooley est impliqué, enchaîna Max. Il savait que la police le
recherchait. C’est pour cela qu’il s’est enfui l’autre jour en m’apercevant.


— Sa culpabilité a-t-elle été prouvée ? demanda
Ford.


On aurait dit qu’il connaissait d’ores et déjà la réponse,
mais qu’il souhaitait que Sibylle l’entende de la bouche, même du détective
privé.


— Elle est incontestable, affirma Max.


— Si Joe s’est enfui, c’est qu’il est effectivement
coupable, murmura Sibylle.


Max se pencha vers elle.


— Dooley est un homme extrêmement dangereux. Surtout,
prévenez-nous s’il essaie de se mettre en rapport avec vous.


— Pourquoi serait-il dangereux ? demanda-t-elle,
abasourdie.


— Parce qu’il est aux abois, Sibylle. Faites attention.
N’acceptez en aucun cas de le rencontrer seule.


Sibylle frissonna. Max Ryder n’avait pas l’air de
plaisanter. 


— Dooley va sûrement tenter de revenir à Clover,
déclara Ford. S’il y parvient, il va chercher à te revoir. Ne prends aucune
décision sans m’en informer d’abord. Et verrouille ta porte tous les soirs.
C’est promis ?


La jeune femme n’avait aucune raison de refuser. Après tout
ce qu’elle venait d’apprendre sur le compte de Joe, elle ne souhaitait plus avoir
affaire à lui.


— Promis.


– Très bien, fit Ford avec un sourire soulagé. Nous avons
encore quelques détails à régler. Sophie m’a dit que les cadeaux de mariage
étaient restés dans le manoir des Franklin et elle souhaite savoir ce que tu
comptes en faite.


Ces présents demeurés chez Joe étaient le cadet de ses
soucis, mais Sibylle savait que tôt ou tard, elle devrait les renvoyer à ceux
qui les lui avaient offerts. Pour l’instant, elle ne se sentait pas le courage
d’aller les récupérer.


— Remercie ta femme d’y avoir songé, Ford, se borna
t-elle à répondre. Je m’en occuperai plus tard.


— Je ne veux pas que tu ailles là-bas toute seule.


Ford se tourna vers Ryder.


— Tu es d’accord pour accompagner ma sœur chez Joe,
pour qu’elle y prenne ses affaires ?


— Bien sûr. Prévenez-moi quand vous aurez envie d’y
aller, Sibylle.


Ford fit un clin d’œil à sa sœur.


— Il te suffira d’aller frapper à sa porte. Max est ton
voisin, désormais.


— Mon voisin ?


— Oui. Polly a accepté de lui louer une chambre.


— Mais ce ne sont pas les hôtels qui manquent à
Clover ! Pourquoi…


— Vous êtes en danger, l’interrompit l’homme en noir.
Je préfère vous surveiller de près.


— Vous comptez me surveiller ?


— Considérez-moi comme un chasseur et Joe comme un prédateur.
Vous, vous servez d’appât.


Sibylle frissonna. Max Ryder n’était pas particulièrement
rassurant 


— Vous pensez vraiment que Joe reviendra ici ? 


— J’en suis certain. Tôt ou tard.


— Tu seras plus en sécurité avec Max à côté, insista
Ford.


Au même instant, son beeper retentit.


— Je dois vous laisser, déclara-t-il en se levant d’un
bond. 


Sibylle le regarda s’éloigner, brusquement intimidée à
l’idée de se retrouver seule avec Max.


j’imagine que vous êtes impatient de vous installer chez
Polly, lui dit-elle un peu sèchement. Je ne vous retiens pas. 


Il la dévisagea sans broncher.


— Mes bagages se bornent à une simple valise. Je n’en
ai que pour quelques minutes à la défaire.….


Un silence tendu tomba entre eux.


— Je comprends que Joe ait envie de retourner au
manoir, dit enfin Sibylle. Il est parti en y laissant toutes ses affaires. Mais
je ne vois pas pourquoi il souhaiterait revenir ici.


— Simplement pour récupérer ce qui lui
appartient : vous !


Sibylle ouvrit de grands yeux.


— Mais… Pourquoi le suivrais-je ?


— Il paraît que l’amour rend aveugle, rétorqua son
interlocuteur avec un sourire narquois.


Elle haussa les épaules.


— Je n’ai pas l’intention de partir avec lui.


— Dans ce cas, il vous y obligera.


— Comment le savez-vous ?


Il prit un air énigmatique.


— Je connais Dooley depuis bien plus longtemps que
vous.


Les réponses laconiques de Ryder commençaient à agacer
Sibylle.


— Votre petit air supérieur est exaspérant. Pourquoi
vous montrez-vous aussi désagréable envers moi, monsieur Ryder ? Je crois
avoir été polie avec vous, non ?


— C’est exact. Mais vous dissimulez de l’hostilité
derrière votre courtoisie. A moins que ce ne soit la peur ?


— Vous n’avez cessé de m’importuner en me dévisageant
avec insistance ! II est normal que je cherche à me protéger,
protesta-t-elle.


Elle lui lança un regard glacial et se leva.


Contre toute attente, son compagnon partit d’un grand rire.


–Asseyez-vous. Sibylle, je vous en prie. Repartons sur de
meilleures bases, voulez-vous ?


Il lui tendit la main.


— Bonjour. Permettez-moi de me présenter : je
m’appelle Max Ryder et je suis détective privé. Je suis méfiant et difficile à
convaincre.


La jeune femme hésita un instant avant de lui, prendre la
main.


– Moi, je m’appelle Sibylle Maguire… Mlle Sans
Défaut, pour vous servir.


Une lueur amusée dansa dans les prunelles bleues de Max
tandis qu’il gardait tes doigts de la jeune femme entre les siens. Mais à
l’amusement succéda bientôt une émotion différente, bien plus profonde, bien
plus troublante… Sibylle retint son souffle.


— Mon Dieu, murmura Max. C’est ce que je craignais.


Il n’eut pas besoin de s’expliquer. Sibylle, elle aussi,
venait de ressentir ce courant indescriptible qui tes traversait.


— Comprenez-vous maintenant pourquoi Dooley va
forcément revenir vous chercher ? demanda-t-il sans ta quitter des yeux.


Elle secoua la tête, incapable de répondre.


— Ce courant, Sibylle… Il l’a ressenti, lui aussi.


— Mais je…


Sibylle se tut. Elle n’avait pas la moindre idée de ce qui
venait de se passer entre elle et cet homme. C’était la première fois qu’elle
éprouvait une telle sensation. Mais elle ne pouvait avouer à Ryder que son
ex-fiancé ne lui avait jamais fait un tel effet ! 


Le visage de son compagnon se détendit.


— Tant mieux, dit-il très bas.


Il avait parlé si doucement qu’un instant, elle crut avoir
rêvé. Lisait-il dans ses pensées ? Non, c’était impossible ! Mais
alors… Qu’avait-il voulu dire ?


Ryder déposa Médée par terre et se leva, l’air plus sérieux
que jamais.


— Je vais vous laisser.


Sans attendre Sibylle, il se dirigea vers la porte d’entrée.


— Nous allons nous revoir, lui lança-t-il avant de
disparaître.


La jeune femme frémit. Le ton était si ferme qu’il en était
presque menaçant .


Max Ryder savait tenir une parole. Sibylle le revit
effectivement dès le lendemain, et presque à chaque heure de la journée, car il
la suivit comme son ombre. De plus, comme elle le découvrit au cours des jours
qui suivirent, le détective n’avait aucunement l’intention de la lâcher d’une
semelle. Chaque fois qu’elle se retournait, il se trouvait dans son champ de vision.


— As-tu remarqué l’homme habillé tout en noir, là-bas,
près du rayon Ésotérisme ? l’interrogea Marian. Il ne cesse de jeter des
coups d’œil dans notre direction. C’est la première fois que je le vois. Il est
très séduisant !


Sibylle ne leva même pas les yeux. Elle savait que Marian
faisait allusion à Max. Heureusement, son amie n’était pas très physionomiste.
Elle n’avait pas reconnu l’individu qui avait fait fuir Joe de l’église.


Le soir même, alors qu’elle s’engageait dans l’allée qui
menait à sa maisonnette, Sibylle aperçut Max dans le jardin. Elle l’aborda d’un
ton excédé.


— Que faisiez-vous à la bibliothèque ce matin, monsieur
Ryder ? Vous y venez tous les jours !


— J’adore lire.


— Vous ne pouvez pas continuer à me suivre ainsi. Je
risque de perdre ma place.


— Vous ne risquez rien du tout, je ne vous ai même pas
adressé la parole ! protesta-t-il. D’ailleurs, ajouta-t-il avec un
sourire, la charmante Marian serait déçue si je ne revenais pas.


— Ah ? Et pourquoi le serait-elle ? 


— Parce qu’elle me trouve très séduisant.


— Vous nous avez espionnées !


— Déformation professionnelle… Vous voulez bien
m’offrir un café ?


Le sourire, si rare, de Max était irrésistible. Sibylle
capitula et l’invita à la suivre jusqu’à la cuisine.


Joe Dooley – en admettant qu’il en ait l’intention – ne
pouvait se permettre de la kidnapper au nez et à la barbe de tout Clover,
songea-t-elle tout en préparant le café. Une tasse à la main, elle se tourna
vers Max pour le lui dire quand il prit la parole.


— Médée attend une portée. Elle voudrait savoir si vous
souhaitez adopter l’un de ses futurs chatons, annonça-t-il, l’air grave.


Elle le fixa d’un œil effaré.


« — Vous… Vous êtes fou !


— Non, pas vraiment. Je me fais simplement l’interprête
de Médée, rétorqua-t-il paisiblement, en caressant la chatte qui avait pris
place sur ses genoux. Alors ? Vous acceptez son offre ?


Sibylle regarda là chatte. L’animal la Contemplait d’un air
si implorant qu’elle craqua.


— Oui, murmura-t-elle, en s’asseyant en face de Max.


Comme s’il avait parfaitement suivi la conversation,
l’animal sauta à terre et se précipita pour grimper sur les genoux de la jeune
femme..


— Parfait. Dans ce cas, tout le monde est content,
déclara Max d’un air satisfait.


– Pas moi, trancha Sibylle. Je ne veux plus que vous me
suiviez.


— Désolé. Je ne peux pas faire autrement.


— Si Joe m’appelait, je vous le ferais savoir,
insista-t-elle.


Dooley ne vous appellera pas. Cela ne lui sera pas
nécessaire.


— Je ne vous comprends pas.


— Je sais.


Il se pencha vers Sibylle.


— Dooley est un personnage effrayant. Il utilise des
procédés horribles pour arriver à ses fins. Je n’ai pas le droit de vous en
dire davantage. Sachez simplement que je dois rester près de vous pour vous
protéger.


Ah, non ! se dit-elle, furieuse. Elle en avait assez de
tous ces mystères ! De que droit lui dissimulait-il ce qu’il savait sur
Joe ?


—  Je suppose que vous avez mis mon frère au courant,
dit-elle d’une voix vibrante de colère. Lui, il a le droit de savoir, n’est-ce
pas ?


— Votre frère ne sait rien de plus que vous, Sibylle.
En revanche, il me croit sur parole et il est persuadé que Joe représente un
grand danger pour vous. A ce propos… vous n’avez pas oublié de verrouiller votre
porte, j’espère ?


Sibylle se mordit ta lèvre. Zut… Elle avait oublié !


— Il ne fait pas encore nuit, murmura-t-elle pour se
justifier.


Max la prit par la main et l’entraîna vers l’entrée de la
maison.


— Un verrou n’est utile que si vous le poussez.


— Si mon frère n’avait pas insisté, je n’en aurais même
pas installé. Ce quartier est très paisible, et personne ne ferme sa porte à
clé.


— Soyez gentille, Sibylle. Après mon départ,
enfermez-vous à double tour.


Max s’approcha de la jeune femme et lui prit le visage entre
les mains. Elle retint son souffle et plongea son regard dans le sien.


Elle reconnut aussitôt le courant magnétique qui passait
entre eux. Une énergie d’une intensité extraordinaire, qui la faisait vibrer
comme un diapason.


— Sibylle, pardonnez-moi, chuchota Max d’une voix
emplie d’émotion.


Il se pencha pour l’embrasser.


Le temps s’arrêta… Les yeux clos, le corps parcouru de longs
frissons, Sibylle s’abandonna au baiser passionné de Max. Jamais on ne l’avait
embrassée avec une telle ferveur. Par la simple magie de ses mains et de ses
lèvres, le jeune homme lui faisait ressentir des sensations exquises et des
plaisirs jusque-là inconnus.


Lorsqu’il la relâcha enfin, les prunelles brillantes et le
souffle court, elle dut s’adosser à la porte pour ne pas céder au vertige. Sans
un mot, il se détourna et s’éclipsa vers la maison de Polly. Sibylle le suivit
des yeux et poussa un soupir. Max venait de lui faire entrevoir un univers de
délices qu’elle avait bien l’intention d’explorer davantage… Avec lui.
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Impossible de dormir ! Max débita tout bas un chapelet
d’injures et sortit de son lit pour marcher jusqu’à la fenêtre.


Son matelas était douillet, sa chambre, ultra-confortable.
Pourquoi diable ne parvenait-il pas à fermer l’œil ? Jamais il ne s’était
senti aussi nerveux, aussi… inquiet.


Il glissa un coup d’œil en direction de la maison de
Sibylle. Un croissant de lune nimbait d’argent le toit points. Le reste de la
maison, plongé dans te noir, semblait parfaitement calme et silencieux.
Pourtant, Max percevait autour de la propriété une énergie trouble, sombre,
malsaine…


Brusquement, un mouvement dans le jardin en contrebas attira
son regard. Aussitôt sur ses gardes, il scruta tes ténèbres. Il poussa un
soupir de soulagement quand il aperçut un lapin qui détalait entre tes arbres. 


Cela faisait cinq ans qu’il traquait Dooley et il avait
appris à reconnaître les ondes infâmes que dégageait ce monstre. Cette nuit,
Max savait qu’il se rapprochait de la propriété.


Doué d’une intelligence peu commune, cet être maléfique
n’avait cessé de lui échapper. Et cette fois encore, dans l’église Saint-John,
il avait réussi à s’enfuir.


C’était là que Max avait vu Sibylle pour la première fois.


Dieu qu’elle était belle, dans sa robe blanche et son voile
de mariée ! Il n’avait fait que l’entrevoir, mais il s’était senti
irrésistiblement attiré par cette jeune femme, au front pur, au regard
innocent. Il avait aussitôt compris pourquoi Dooley avait jeté son dévolu sur
elle. Elle était une proie de choix, comme la blanche colombe est celle du vautour.


L’aura scintillante qui nimbait la jeune femme prouvait
qu’elle possédait des pouvoirs magiques, même si elle l’ignorait encore. Des
pouvoirs que convoitait Dooley. Des pouvoirs auxquels lui, l’insensible Max
Ryder, n’avait pas pu résister, alors qu’il s’était juré de se tenir à l’écart
de toute tentation et de se concentrer uniquement sur son objectif :
détruire le monstre qui avait usurpé le nom de Joe Dooley. 


Pourquoi avait-il embrassé Sibylle ? Son geste était
stupide, voire suicidaire… En effet, que savait-il de l'influence qu’exerçait
Dooley sur la jeune femme ? Peut-être le monstre cherchait-il à piéger Max
par son intermédiaire ?


Dooley était prêt à tout pour parvenir à ses fins et il
utiliserait Sibylle comme un simple instrument, qu’il briserait ensuite.
N’était-ce pas ainsi qu’il s’était servi d’Olivia ?


Non ! Max aspira une grande bouffée d’air et secoua la
tête. Non, ce n’était pas le moment de s’appesantir sur ce souvenir atroce, ni
de raviver cette plaie qui ne cicatriserait jamais. Le passé devait demeurer à
six pieds sous terre, comme la dépouille de la ravissante Olivia. Olivia, sa
sœur chérie…


« Pense au présent, Ryder ! » Il avait besoin
de tout son sang-froid pour affronter Dooley. Et cette fois, il gagnerait la
partie. 


De nouveau son regard dériva vers la maison de Sibylle. Que
savait-il exactement sur elle ?


Les paroles de Ford lui revinrent brusquement à la mémoire.


« Ma sœur n’est plus la même depuis qu’elle a rencontré
Dooley », lui avait confié Ford, juste avant le mariage de Sibylle.
« Elle vit désormais sous son influence. Elle ne s’habille plus qu’en
bleu, elle a changé de coiffure, et ne voit plus ses amis. On dirait qu’il la
coupe peu à peu du monde extérieur… »


Le frère de Sibylle avait poussé un profond soupir avant de
reprendre d’un ton las :


« J’ai bien tenté de lui ouvrir les yeux, de lui
expliquer que ce mariage serait une erreur, mais elle refusé de m’écouter. Elle
qui était si indépendante, elle dévient incapable de prendre une décision sans
demander d’abord l’avis de Dooley. Il la manipule comme un pantin ! »
Ford avait vu juste, songea Max, je regard perdu dans l’obscurité. 


Le ululement d’une chouette rompit le silence. L’oiseau de
proie vola au-dessus du jardin pour fie poser sur le rebord de la palissade. Un
chasseur nocturne, comme tant d’autres… Comme Dooley qui traquait ses victimes
à la tombée de la nuit. Des victimes spéciales… Des jeunes femmes qu’on
appelait les Élues et qui, à l’instar de Sibylle et d’Olivia, étaient douées de
pouvoirs étonnants.


Max serra les poings en songeant à sa sœur disparue à
jamais. Mais Sibylle était vivante, elle ! Il déviait la protéger, envers
et contre tout.


Un détail lui revint. Quand il avait rencontré la jeune
femme tout à l’heure, elle portait effectivement une jupe bleue. En revanche,
son chemisier était de soie ivoire. Commençait-elle sans le savoir à échapper à
l’emprise de Dooley ?


Si seulement elle avait conscience de ses pouvoirs !
Max devinait qu’il lui serait difficile d’expliquer à Sibylle qui elle était
vraiment. Les gens n’aimaient pas se sentir différents des autres.


Les sens en alerte, Max se pencha au-dessus de la
balustrade. Il percevait une certaine agitation dans la maison voisine. Fermant
les paupières, il s’efforça en esprit de suivre les moindres mouvements de la
jeune femme. Elle sortait de sa chambre, traversait toute la maison sans
prendre la peine d’allumer une lampe… Ouvrant les yeux, il la vit marcher sur
ta pelouse du jardin et s’enfoncer dans l'obscurité. Que se passait-il ? Dooley
l'avait-il appelée  ? Tentait-il de l’attirer à lui ?


Max enfila un jean et un T-shirt et sortit précipitamment de
la maison de Polly. Il longea la haie qui séparait le jardin de cette dernière
de celui de Sibylle tout en scrutant vainement l’obscurité à travers les
arbustes. La jeune femme semblait avoir disparu.


Il finit par repérer une forme blanche qui se faufilait
entre les massifs d’azalées. Elle ne cessait de tourner la tête comme si elle
cherchait quelque chose.


Elle s’immobilisa tout à coup, se pencha. Max tendit l’oreille. ;


-Médée ! murmura Sibylle. Dieu merci, tu es là !


Max sursauta. Pourquoi cherchait-elle ce malheureux chat à
3 heures du matin ?


L’animal émergea des buissons en poussant des gémissements
plaintifs. Sibylle s’agenouilla et la prit dans ses bras avec un soupir de
soulagement.


– Oh, Médée, tu es vivante… J’ai eu si peur, dit Sibylle
tout en caressant la petite chatte. J’ai rêvé qu’un énorme chien te
poursuivait. Il était tout noir, avec le poil hérissé, un air féroce et des
yeux injectés de sang.


Dans l’obscurité, Max serra les poings.


— Heureusement qu’il ne t’a pas rattrapée, poursuivit
Sibylle.


— Pas encore, rectifia Max en se faufilant à travers la
haie pour la rejoindre. Vous ne devriez pas vous promener toute seule dans le
noir, Sibylle. Vous prenez de gros risques !


La jeune femme poussa un cri et fit un bond en arrière.


— Vous m’ayez fait peur !


— Désolé.


Tandis qu’il lui parlait, Max s’efforçait de ne pas regarder
les courbes délicieusement féminines qu’un rayon de lune s’amusait à révéler en
filigrane sous le fin tissu de la chemise de nuit.


Désireuse de reprendre ses pérégrinations nocturnes, Médée
s’échappa des bras de la jeune femme et s’éloigna sans bruit dans l’obscurité.


— Vous avez fait un cauchemar, Sybille ?


Elle hocha la tête. 


— Un cauchemar terrifiant, avouât-elle. La scène
semblait si réelle ! Ce chien était horrible… Il me fixait de ses yeux
diaboliques…


Elle se tut, réprimant un frisson.


— Je croyais qu’il pourchassait Médée, dit doucement
Max.


— J’étais dans la peau de Médée.


Le visage du jeune homme se crispa.


— Où étiez-vous ? Dans votre maison ?


– Non, dans une autre.


— Pourriez-vous me la décrire ?


Elle se mordit la lèvre inférieure avant de répondre
d’une ; voix hésitante :


— Eh bien… Je me souviens seulement qu’elle était entourée
de grilles très hautes.


Elle lui jeta un coup d’œil étonné.


— Pourquoi me posez-vous toutes ces questions ?


— J’essaie de chasser vos cauchemars, rétorqua-t-il
d’un ton léger. Voyons, ces grilles, dont vous m’avez parlé… Étaient-elles de
bois ? En fer forgé ?


— Hum… en fer forgé, si je ne me trompe. Je ne…


Elle laissa sa phrase en suspens et frissonna.


— C’est étrange… J’ai l’impression que je connais cette
maison.


— C’est tout à fait possible.


Le plus naturellement du monde, il lui glissa un bras autour
des épaules et l’entraîna vers sa maison.


— Venez, Sibylle. Vous risquez de prendre froid, pieds
nus dans l’herbe.


Elle le suivit sans la moindre résistance. Dès qu’ils eurent
pénétré dans le hall d’entrée, elle se tourna vers lui.


— J’ai eu si peur que j’en tremble encore…
Pourriez-vous me serrer dans vos bras ? Juste un instant.


Elle était la tentation faite femme. Conscient qu’il
s’exposait corps et âme au plus grand des dangers, Max l’étreignit contre lui.


Les secondes s’égrenèrent. Enlacés, les dieux jeunes gens semblaient
perdus dans un rêve commun et aucun d’eux ne cherchait à rompre le doux silence
qui les enveloppait. Max luttait de toutes ses forces pour ne pas laisser libre
cours au désir qui s’infiltrait insidieusement en lui et chantait dans ses
veines.


Contre son torse il sentait battre le cœur de Sybille et
sous ses paumes, il percevait les contours exquis de son corps souple et tiède.
Il avait déjà goûté aux lèvres rosés, douces comme des pétales, et ne rêvait
plus que de s’en emparer de nouveau, dans un fulgurant baiser. Un baiser qui
risquait de leur coûter là vie à tous les deux.


— Je vous protégerai, je le jure, murmura-t-il à
l’oreille de Sibylle.


La jeune femme laissa échapper un soupir, comme si cette promesse
la rassérénait. Taraudé par le désir, Max resserra son étreinte. Sibylle réagit
aussitôt en nouant les bras autour de son cou. Et de nouveau, le temps
s’arrêta. Brusquement, leurs âmes se mêlèrent en même temps que leurs souffles,
tandis que leurs corps en feu se pressaient l’un contre l’autre.


— C’est si bon, chuchota Sybille, le regard brillant
dans la pénombre.


Il la contempla un instant, l’air grave, avant de lui
reprendre les lèvres et de fermer les yeux.


C’était si bon... et si dangereux !


Savait-elle à quel point son aura agissait sur Max comme le
plus puissant des aphrodisiaques ?


Inconsciente de son pouvoir, blottie contre le torse
puissant de Max, Sibylle savourait cet instant magique, et ces sensations
exquises qu’elle n’avait jamais connues dans les bras de Joe.


Max Ryder était-il l’homme qu’elle attendait depuis
toujours ? Elle n’avait qu’une seule certitude : il existait entre
eux un lien très fort, qu’elle se sentait incapable de rompre.


Pourtant ils se connaissaient à peine. Sibylle ignorait tout
de Max, ou presque. Il était pour elle un territoire inconnu et cependant
étrangement familier. Comme si quelque part, dans une autre vie, elle avait
déjà vu ce visage, avait déjà serré ce corps dans ses bras.


Grands dieux, elle perdait l’esprit ! songea-t-elle.
Voilà qu’elle croyait aux vies antérieures… Il était temps de remettre les
pieds sur terre ! Comment pouvait-elle s’offrir ainsi à cet homme qui
n’était qu’un étranger de passage, aussi mystérieux qu’ambigu ? Et
pourtant, c’était exactement ce qu’elle avait envie de faire.


— Sibylle, chuchota Max d’une voix rauque entre deux
baisers. Nous devons nous arrêter avant qu’il ne soit trop tard.


Elle tressaillit. Lisait-il en elle comme dans un livre
ouvert ? La raison lui recommandait de lui obéir et de s’écarter,
mais les battements désordonnés de son cœur lui disaient tout autre chose.


— Sibylle, tendre Sibylle, reprit Max, la voix
fiévreuse. Entre nous, le lien est si fort que je ne peux le briser seul.
Aidez-moi, je vous en prie !


— Comment ? murmura-t-elle.


Mais au lieu de l’aider, elle se hissa sur la pointe des
pieds et plaqua ses lèvres sur les siennes.


Toute sa vie, elle avait rêvé de cet homme. Elle avait
attendu ce mystérieux chevalier tout de noir vêtu, sachant que lui seul
pourrait lui faire découvrir l’enchantement des sens, la fièvre de la passion,
la magie des baisers et des secrets partagés. 


Elle devinait intuitivement que Max était un être
d’exception, comme on n’en rencontre qu’une fois dans sa vié. Un homme qui
n’avait qu’à l’effleurer pour l’enflammer tout entière… Sans même le connaître,
elle l’aimait déjà.


De ses lèvres, de son corps, elle lui criait son désir et
appelait le sien, au-delà des tabous et de tous les interdits.


« Oui », lui disait-elle, encore et encore,
éperdue de bonheur, prête à se donner en se moquant du lendemain.


« Non, pas maintenant ! » Sibylle
tressaillit. La voix semblait provenir de loin, de très loin. « Plus tard.
Sibylle… Il te faut encore attendre, mon enfant. »


La jeune femme tenta d’ignorer la voix, qui devint alors
plus ferme, plus autoritaire.


« Pas maintenant. Sibylle ! Le temps n’est pas
encore venu. »


A regret, elle s’écarta de son compagnon. Il semblait avoir
reçu le même message, car il ne fit rien pour la retenir.


Pas à pas, les yeux perdus dans ceux de Sibylle, Max recula.


— Rentrez chez vous, lui dit-il d’une voix rauque. Et
n’oubliez pas de verrouiller votre porte !


Puis il se détourna brusquement et s’enfonça dans
l’obscurité.


Jamais il n’avait désiré une femme comme il désirait
Sibylle. Jamais il n’avait noué un lien qu’il ne pût rompre. Pourtant, l’espace
d’un instant, il avait senti que leurs âmes fusionnaient. Désormais, ils
faisaient partie l’un de l’autre.


Il aimait Sibylle d’un amour sans espoir. La jeune femme
symbolisait pour lui tous les risques, tous les dangers. Le lien qu’ils avaient
noué entre eux rendait Max vulnérable, le mettait à la merci de Dooley, qui
saurait profiter de l’aubaine. S’il voulait rester en vie, Max devait à tout
prix maintenir la jeune femme à distance. Un effort qui exigerait de lui une
maîtrise absolue.


Avec un soupir, le jeune homme s’allongea dans la chaise
longue, sous le magnolia, et autorisa Médée à venir se lover sur ses genoux.
Tout en caressant distraitement l’animal, il se rappela le rêve de Sibylle et
tenta de le décrypter. Le féroce chien noir représentait sans aucun doute
Cerbère, le gardien de l’enfer. C’était Dooley qui avait inspiré à Sibylle ce
cauchemar. Ce monstre devait se trouver à proximité de Clover et attendait,
tapi dans l’ombre, le moment propice pour enlever Sibylle.


Le message contenu dans le rêve était clair : Dooley
allait attirer la jeune femme dans son antre… En effet, Sibylle avait parlé de
hautes grilles en fer forgé et le domaine des Franklin était dans la région la
seule propriété possédant ce genre de grilles.


Max hésita. Devait-il prendre le risque d’expliquer à Sibylle
ce que son cauchemar signifiait ? Non… Elle ne le croirait pas. Et
pourtant, s’il la gardât dans l’ignorance, elle refuserait de prendre la
situation au sérieux et mettrait sa vie en péril.


La situation n’était guère réjouissante. Il y avait pourtant
un élément neuf en faveur de Max et de Sibylle : d’un baiser tout à
l’heure, ils avaient scellé une relation si intime qu’elle permettrait
désormais à Max de communiquer par télépathie avec Sibylle et ainsi de mieux
veiller sur elle.


Rasséréné, Max leva les yeux vers la maison de la jeune
femme et vit la lumière dans la chambre de Sibylle. Il eut un sourire
indulgent. Comme une petite fille, elle laissait une lampe allumée en espérant
chasser ainsi les mauvais esprits de la pièce. Comment aurait-il pu l'en
blâmer ? Le cauchemar qu’elle venait de faire avait dû la terrifier.
Heureusement, elle ne savait pas encore qui était vraiment Joe Dooley. 


Sibylle jeta au pied du lit le magazine qu’elle avait
feuilleté pour tromper sa nervosité. Mais après ce qui venait de se passer
entre Max et elle, son esprit refusait de se détendre.


Etait-ce vraiment sa grand-mère qui lui avait parlé tout à
l’heure ? Pourquoi voulait-elle interrompre leur étreinte ?


Encore un incident étrange qu’elle devait ajouter à la
longue liste de ceux qui étaient survenus depuis sa rencontre avec Joe Dooley.
Ce jour-là, elle avait eu une vision de Dracula…


Sibylle gardait aussi à l’esprit le souvenir de son bouquet
qui, dans l’église, s’était flétri sous ses yeux. Elle avait également vu
s’effacer les traits de Luke Cassidy, pour laisser apparaître à la place le
visage d’un autre homme. 


Et l’horrible chien noir de son cauchemar ? Faisait-il
partie de ses visions ? Dans ce cas, que signifiait-il ? La jeune
femme ne savait que penser.


Quant à Max Ryder, qui était-il vraiment ? Pourquoi cet
homme avait-il surgi de nulle part pour changer d’un coup le cours de sa
vie ? Et pourquoi ressentait-elle dans ses bras des sensations affolantes,
qu’elle n’avait jamais éprouvées avec Joe ?


Si sa grand-mère n’était pas intervenue, que se serait-il
passé ? Lui aurait-elle cédé, alors qu’elje s’était toujours refusée à son
fiancé, en arguant qu’elle attendrait sa nuit de noces pour s’offrir à
lui ? A cette idée, Sibylle se sentit vaguement coupable.


Agacée, elle se leva et aperçut son reflet dans le miroir au
cadre ancien, qui était autrefois celui de son aïeule. Franchement, elle ne se
plaisait pas du tout avec ses cheveux qui pendaient tristement de chaque côté
de son visage !


— Je déteste cette coiffure, maugréa-t-elle.


Elle jeta un coup d’œil vers sa garde-robe.


— Et je déteste tous ces vêtements bleus ! Du
bleu, toujours du bleu…


Voilà bien une idée de Joe ! Il n’avait cessé de la
harceler et de lui imposer ses goûts pour tenter de modifier son  : image.
Il la voulait toujours plus modeste, plus sage, plus virginale.


— Tu n’avais qu’à pas l’écouter, lançait-elle à son
reflet.


Brusquement, elle décida de défaire ce que Joe avait fait.
Elle allait retrouver la Sibylle d’autrefois, celle dont elle saurait supporter
l’image, celle à qui elle pourrait sourire de nouveau dans le miroir.


Réconfortée, elle se glissa entre ses draps et tendit la
main pour éteindre sa lampe de chevet. Non ! A l’idée de se retrouver
seule dans le noir, ses cheveux se hérissèrent sur sa nuque.


Non, ce soir, elle ne se sentait pas suffisamment forte
pour, affronter l’obscurité ! Elle mourait de peur de se retrouver face à
face avec le monstrueux chien noir, qui semblait sortir tout droit de l’enfer.


La gorge nouée, elle songea que tôt ou tard, le sommeil la
gagnerait et qu’elle risquait de fermer les yeux sans même s’en apercevoir. Une
goutte de sueur froide perla à son front. N’y tenant plus, elle se leva et se dirigea
vers la fenêtre. Si seulement elle pouvait apercevoir Médée dans le jardin,
elle irait la récupérer. Elle se sentirait moins seule si la chatte dormait
avec elle.


La lune achevait sa course dans le ciel, inondant le jardin
d’une douce lumière argentée. Stupéfaite, Sibylle aperçut une forme humaine
dans la chaise longue qu’elle avait laissée sous le magnolia. Max Ryder !
Nonchalamment allongé, il fumait une cigarette, l’œil rivé sur la maison.


Le cœur plus léger de le savoir près d’elle, Sibylle regagna
son lit et accepta enfin de fermer les yeux.


Sous le magnolia, Max rêvait de Sibylle. Il revivait avec
intensité chaque seconde passée dans les bras de la jeune femme. Il avait encore
sur les lèvres le goût de celles de sa belle, il sentait encore sous ses paumes
son corps souple et tiède qui se cambrait contre le sien, tandis qu’elle
gémissait doucement de plaisir.


Trop absorbé par ses fantasmes, il ne put percevoir le
courant d’énergie maléfique que Dooley dirigeait vers Sibylle pendant que
celle-ci dormait.


Sibylle se réveilla en sursaut, le front baigné de sueur.
Joe venait de lui apparaître en rêve, le regard implorant Il la suppliait
d’écouter sa version des faits et accusait Max de l’en empêcher. Le cœur
battant à se rompre, Sibylle tenta de mettre de l’ordre dans ses idées.


Ford et Max tentaient effectivement d’éviter tout contact
entre elle et son ex-fiancé. Était-ce juste ? Ne devait-elle pas, elle qui
avait failli s’unir à Joe pour la vie, essayer au moins de l’écouter, ne
serait-ce que quelques minutes ? Elle ne pouvait le condamner sans lui
donner la moindre chance !


Résolue à accepter un entretien avec Jœ si l’occasion s’en
présentait, elle sombra dans un sommeil profond et sombre comme l’abîme.
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Les yeux écarquillés, Jeannie contempla Sibylle.


— Tu veux vraiment les faire couper ? demanda la
coiffeuse, stupéfaite.


— Oui. Très court.


Jeannie passa les doigts dans la longue chevelure noire et
soyeuse, et secoua la tête tout en commentant d’un air consterné : 


– Ils sont si épais… Je connais des clientes qui donneraient
une fortune pour avoir d’aussi beaux cheveux ! Tu es bien sûre que tu ne
changeras pas d’avis ? Je pourrais commencer par te les raccourcir de
quelques centimètres, et… 


— J’ai dit : très court ! rétorqua Sibylle fermement.


Sa décision était prise, pas question de la changer.


Jeannie eut un soupir résigné.


— Chez moi, le client a toujours raison ! Après
tout, si tu as des regrets, tu n’auras qu’à prendre patience : les cheveux
finissent toujours par repousser. C’est un peu comme s’ils t’offraient une
seconde chance.


Le cœur de Sibylle se serra. Une seconde chance ? Avec
Max Ryder, elle n’en aurait pas. Jour après jour, le détective privé continuait
à la suivre comme une ombre, mais il ne lui avait plus adressé un mot depuis la
huit où elle avait rêvé du chien noir.


Ce cauchemar. Dieu soit loué, n’était jamais revenu la
hanter. Quant à Max, il n’était jamais revenu l’embrasser. Au contraire, il
l’évitait soigneusement.


— Tu as eu des nouvelles de Joe ? lui demanda Jeannie,
à voix basse, après s’être assurée que personne ne les écoutait.


Sibylle secoua la tête, le plus discrètement possible.


Comment a-t-il pu s’enfuir ainsi, sans le donner la moindre
explication ? insista Jeannie, en haussant le ton.


Dans le salon de coiffure, tous les regards convergèrent
vers elles.


— Et ce type qui a fait fuir Joe dans l’église, tu le
connais ? continua Jeannie, au grand dam de Sibylle. Figure-toi que je
l’ai vu en ville. On m’a dit qu’il avait loué une chambre chez Polly Smith. 


Une fois encore, la jeune femme secoua la tête en signe de
dénégation.


— Évidemment, tu ne dois pas avoir envie de lui
adresser la parole, reprit la coiffeuse, intarissable. Pourtant, il est plutôt
séduisant.


Sibylle garda le silence.


— Jeannie a raison, il est rudement bien bâti,
intervint Mina Martin, une jeune femme blonde qui se faisait faire les ongles.
Il s’appelle Max Ryder et nous avons déjeuné ensemble hier.


Elle battit des cils..


— Mmm ! J’avoue que je l’ai trouvé très appétissant.
Je ne parle pas du menu, bien sûr, ajouta-t-elle avec un petit rire de gorge.


Tous les regards se rivèrent sur la ravissante Mina.


— Vous devez vous revoir ? s’enquit Jeannie sans
cacher sa curiosité.


— Peut-être… peut-être pas, répondit la jeune blonde
d’un ton évasif.


— En fait, il ne Te l’a pas encore demandé ?
fit-la coiffeuse, ironique.


Mina fronça les sourcils avant de repousser en arrière ses
longues boucles aux chaudes couleurs de blé mûr.


— II m’a promis de me rappeler, mais je ne suis pas du
genre à me cloîtrer chez moi pour attendre un coup de téléphone. 


— Ne bougez pas, lui intima la manucure. Sinon, le
vernis va couler.


Sibylle étudia dans le miroir le reflet de Mina. La jeune
femme se trouvait juste derrière elle. Qu’elle était belle avec son teint
clair, sa chevelure dorée et ses grands yeux bruns ! Ses vêtements très
ajustés mettaient en valeur sa poitrine pigeonnante et sa taille fine. Mina
comptait une foule de soupirants, mais aucun homme n’avait encore réussi à
conquérir son cœur.


La jeune blonde rencontra le regard de Sibylle dans le
miroir et ajouta d’un ton faussement compatissant.


–Je suis désolée de ce qui t'est arrivé l’autre jour,
Sibylle. Je n’ai pas osé t’appeler pour te le dire.


Sibylle lui fit un sourire contraint.


Voilà donc ta raison pour laquelle Max ne cessait de
l’éviter, ces derniers jours ! Il avait jeté son dévolu sur la blonde et
sulfureuse Mina.... Grand bien lui fasse !


— J’espère que tu ne m’en voudras pas de ma curiosité,
Sibylle, reprit Jeannie. Mais j’aimerais te poser encore une question… Sais-tu
pourquoi Max Ryder poursuivait Joe ? 


— Demande donc à Mina, répliqua Sibylle d'un ton acide.
Il doit lui faire ses confidences.


La jeune blonde eut une moue coquette.


— Ce n’est pas exactement le genre de conversation que
nous avons eue.


— Il a bien dû te parler de lui, insista la coiffeuse.


Mina haussa les épaules.


— Il a préféré s’intéresser à moi.


— Tu veux dire que tu as tellement parlé de toi qu’il
n’a pas pu dire un mot, commenta Jeannie, moqueuse. Voilà pourquoi il ne t’a
pas rappelée !


La jeune blonde fusilla la coiffeuse du regard.


— » Si je veux cet homme, je l’aurai ! Il me
suffira de claquer les doigts.


« Vous allez avoir du fil à retordre, cher monsieur
Ryder ! » songea Sibylle. Mais elle avait le cœur trop serré pour
s’amuser de la scène.


Le silence retomba dans le salon. Durant les minutes qui
suivirent, on n’entendit plus que le bruit des ciseaux que Jeannie maniait avec
frénésie, tailladant sans relâche dans l'épaisse chevelure de Sibylle.


— Quelle a été la réaction de ton frère quand tu lui as
annoncé que tu allais te faire couper les cheveux ? finit par demander la
coiffeuse, qui était incapable de se taire plus de trois minutes d’affilée.


Sibylle haussa les sourcils.


— Ford ? Je ne lui en ai même pas parlé !


– Tiens… Je pensais que tu lui en avais dit deux mots. Il
est un peu ton ange gardien, non ? Il est tellement fier de toi. Sibylle…
Au point qu’il a chassé tous tes soupirants ! Pour lui, aucun homme n’est
digne de sa petite sœur.


— Tu crois que Joe reviendra, Sibylle ? s’enquit
tout à coup Mina.


— Je suppose que cela dépend de Max Ryder.


— S’il revient, il aura du mal à te reconnaître avec ta
nouvelle tête, fit remarquer Jeannie.


Au grand soulagement de Sibylle, la conversation dévia
bientôt sur les nouvelles tendances de la coiffure. On ne songeait déjà plus à
Joe Dooley.


Quand, une heure plus tard, la coiffeuse reposa son
sèche-cheveux, Sibylle se contempla un long moment dans le miroir.


— Comment te trouves-tu ? demanda Jeannie, un
sourire satisfait aux lèvres.


— Différente, murmura Sibylle, un peu nerveuse.


— Tu vas t’y habituer très vite.


Sibylle acquiesça. Ne s’était-elle pas promis de sourire à
sa nouvelle image ? 


— Tu as raison, Jeannie. En fait, c’est exactement ce
que je voulais. 


A peine sortie du salon de coiffure. Sibylle dévalisa la
boutique de prêt-à-porter PeeDee. Écartant d’emblée tous les vêtements de couleur
bleue, elle acheta des tenues d’allure moderne et dynamique. Deux tailleurs
pour aller travailler et quelques tenues décontractées en prévision du
week-end. Sa bourse était vide, mais elle était prête à entamer un nouveau
chapitre de sa vie.


Le soir venu, elle rangea ses nouveaux effets dans sa
penderie, et songea tout à coup à ceux qu’elle avait achetés pour sa lune de
miel et qu’elle avait laissés au domaine des Franklin. Dire que Joe avait tenu
à garder secrète leur destination, en prétextant qu’il s’agissait d’une
surprise… La surprise, elle l’avait eue pendant son mariage, et non
après !


Sibylle secoua la tête, bien résolue à ne plus songer une minute
de plus à Joe. D’ailleurs, sa journée l’avait exténuée et elle n’avait plus
qu’une envie : celle de se fourrer dans son lit et de dormir neuf heures
d’affilée. Elle enfila rapidement un T-shirt trop grand en guise de chemise de
nuit et se souvint avec un sourire qu’il lui avait été donné par un ancien
petit ami, joueur de l’équipe nationale de base-ball. Ford avait poussé des
hurlements quand elle lui avait annoncé, le jour de ses dix-huit ans, qu’elle
avait l’intention d’épouser ce géant blond.


— Ce type a déjà une femme en Californie, lui avait
déclaré Ford quelques jours plus tard, après avoir pris des renseignements. 


Il avait déposé une feuille de papier sur la table.


— Tiens, voilà la photocopie de son certificat de
mariage. Désolé pour toi, petite sœur. La prochaine fois, j’espère que tu feras
plus attention en te choisissant un fiancé !


Tandis qu’elle se brossait les cheveux, Sibylle se rendit
compte qu’elle ne se souvenait même plus du visage du joueur de base-ball. En
serait-il de même avec Joe ? Le temps effacerait-il ses traits de sa
mémoire ? Elle ferma les yeux et tenta de se le représenter. A sa stupéfaction,
ce ne fut pas le visage de son ex-fiancé qui s’imposa sous ses paupières
closes, mais celui de Max Ryder.


Elle essaya de le chasser de son esprit, mais en vain. Et
quand, vaincue par la fatigue. Sibylle s’endormît, ce fut l’homme en noir qui
l’accompagna dans l’univers des songes. 


Transformée en chat, Sibylle était perchée sur la plus haute
branche du magnolia qui marquait la frontière entre le jardin de Polly et Celui
de la jeune femme. En compagnie de Médée, elle surveillait Max qui tournait
autour de la maison dans le sens des aiguilles d’une montre, psalmodiant
d’étranges incantations tout en dispersant sur son passage des poignées
d’herbes séchées.


A quoi rimait cette cérémonie bizarre ? se demanda
Sibylle.


Stupéfaite, elle entendit Médée lui répondre :


— Il tisse un cercle protecteur pour empêcher Cerbère
de s’approcher.


— Qui est Cerbère ?


Les prunelles dorées de Médée la fixèrent avec intensité.


— Tu le sais. Tu l’as déjà rencontré.


Sibylle cligna des yeux.


— Je ne m’en souviens pas.


— Cela te reviendra. Ne me pose plus de questions sur
Cerbère, veux-tu. Je n’aime pas parler de lui.


— J’ignorais que tu pouvais t’exprimer.


— Tu ne prenais pas la peine de m’écouter. Tu ne
cherchais même pas à me comprendre…


Max  s’approcha du magnolia pour le contourner,
l’incluant ainsi dans le cercle de protection.


— Nous sommes désormais en sécurité, commenta la
chatte.


— En sécurité, répéta l’homme en noir avant de
s’éloigner. En tout cas, j’ai tout fait pour que vous le soyez.


Le lendemain matin, Sibylle s’éveilla, l’esprit hanté par
ces dernières paroles. Ce n’était qu’un rêve, bien sûr. Mais pourquoi diable
s’était-elle transformée en chat, dans ses songes ? Marian, sa collègue,
qui était férue de symboles, ne manquerait pas d’y voir une signification
cachée.


Se redressant contre ses oreillers, la jeune femme jeta un
coup d’œil au-dehors. La grisaille avait profité de la nuit pour s’installer
sur la ville. Toutefois, selon les prévisions météorologiques, il devait y
avoir une embellie au cours de la journée. Heureusement, car Sibylle détestait
les week-ends pluvieux. Elle s’habilla à la hâte etse précipita dans la cuisine
avec l’intention de se préparer un petit déjeuner pantagruélique. Une tasse de
café bien chaud à la main, elle souleva la fenêtre à guillotine et regarda en
direction du jardin de Polly. Quel était ce curieux bruit de machine ? En
tendant le cou, elle aperçut Max, vêtu de noir comme à l’accoutumée, une
débroussailleuse à la main.


Comme s’il se savait observé, il tourna la tête et lui fit
un large sourire. 


– Hmm… Je sens une merveilleuse odeur de café !
s’exclama-t-il après avoir arrêté le moteur de l’engin.


— Je vous en offre un ?


L’invitation lui avait échappé. Elle tenta aussitôt de se
persuader que si elle voulait le voir, c’était uniquement pour lui demander de
l’accompagner jusqu’au manoir des Franklin. Il était grand temps de récupérer
les bagages qu’elle y avait laissés.


Max ne se fit pas prier. Deux minutes plus tard, il était
chez elle. 


— Cette coiffure vous va à ravir, Sibylle. C’est
moderne, dynamique… et terriblement séduisant.


Le regard qu’il lui lança la fit rougir jusqu’aux oreilles.


— Merci, murmura-t-elle.


Pour dissimuler son trouble, elle se détourna et prit une
tasse dans l’un des placards.


-Je voudrais aller chez Joe pour reprendre mes affaires.
Comme Ford m’a fait promettre de ne pas y aller seule, j’aimerais savoir si
vous voulez bien m’y accompagner ?


— Je suis à votre disposition.


Elle plaça devant lui la tasse emplie de café brûlant et
bien fort.


— Je ne veux surtout pas bousculer votre emploi du
temps. Moi, je suis libre. Alors, choisissez votre heure.


— Mais… Je n’ai pas d’emploi du temps particulier, protesta
Max, surpris.


Sibylle s’éclaircit la gorge.


— Euh… Vous devez sûrement aller en ville.. Pour… Pour
vos rendez-vous.


— De quoi parlez-vous ?


Sibylle sentit le rouge lui monter aux joues.


— Ce n’est pas important, bredouilla-t-elle,
embarrassée. Je ne souhaite pas vous déranger, c’est tout.


Il la considéra d’un air perplexe. Il ouvrit la bouche,
comme s’il était sur le point de formuler une remarque, mais se ravisa.


— Partons maintenant, proposa-t-il, simplement. Nous
prendrons le petit déjeuner en route, chez Peg.


— Non !


Max fronça les sourcils.


— Vous ne désirez pas vous montrer en public avec moi,
n’est-ce pas Sibylle ?


– En effet. J’ai horreur des cancans. Et vous imaginez que
les langues iraient bon train si on nous voyait ensemble ! 


Max hocha la tête et la regarda droit dans les yeux.


— – Dans ce cas, je suppose que la nouvelle du déjeuner
que j’ai partagé avec une superbe blonde du nom de Mina a déjà fait le tour de
la ville.


Sibylle se tortura les méninges. Si seulement elle pouvait
lui faire une réponse pleine d’esprit ! Mais les phrases qui lui venaient
aux lèvres sonnaient faux, ou bien contenaient une pointé de jalousie. Comme
elle demeurait muette, Max commenta d’un ton léger.


— Votre amie est une véritable mine de renseignements.


— J’en suis persuadée.


Max sembla ne pas remarquer le ton sarcastique de sa
compagne.


— En général, les jolies femmes qui ont conscience de
leur charme parlent des autres avec beaucoup de liberté, car c’est un sujet qui
ne les intéresse guère. Mina a passé en revue toutes les personnalités de
Clover et ses commentaires ne manquent pas de piquant. J’ai appris une foule de
choses, grâce à elle.


Cherchait-il à la convaincre que c’était la seule raison qui
l’avait poussé à inviter Mina à déjeuner ? Franchement, il aurait pu
trouver une meilleure excuse, songea-t-elle, dépitée. 


— Je suis prête. Nous pouvons aller au manoir des
Franklin tout de suite, dit-elle d’un ton sec.


— Prenez le temps de déjeuner. Nous avons la matinée
devant nous, répliqua-t-il doucement.


Elle faillit protester, mais se ravisa bien vite : elle
avait l’estomac dans les talons.


Une heure plus tard, confortablement assise dans la voiture
que Max avait louée, elle filait en sa compagnie vers le nord de la ville. A
chaque feu rouge, Sibylle baissait la tête et tentait d’ignorer les regards
curieux qui convergeaient sur eux.


En voyant son petit manège, Max éclata de rire.


– Détendez-vous, Sibylle ! N’oubliez pas que vous avez
changé de tête. Je suis prêt à parier qu’à distance, personne ne peut vous reconnaître.


Profitant d’un arrêt, il se pencha vers elle et glissa les
doigts dans ses cheveux courts.


– Pardonnez-moi, mais la tentation est trop forte. J’en ai
eu envie dès que je vous ai vue ce matin, murmura-t-il.


A regret, il retira sa main et la posa sur le volant. Il
n’aurait pas dû la toucher. Elle était beaucoup trop séduisante, trop
dangereuse. Il avait beau être ravi de voir qu’elle s’efforçait d’échapper, à
l’influence de Joe en changeant son apparence, il ne pouvait s’empêcher de
s’inquiéter car la jeune femme lui plaisait encore davantage. Avec sa coiffure
courte et ses vêtements modernes, elle allait mettre son contrôle à rude
épreuve.


Frustré, il appuya sur l’accélérateur en regardant droit
devant lui.


— J’ai fait un drôle de rêve cette nuit, lança la jeune
femme à brûle-pourpoint.


Il se raidit, presque imperceptiblement, redoutant la suite.


— Vous tourniez autour de ma maison en traçant un
cercle imaginaire pour me protéger, poursuivit-elle.


Soulagé, il sourit. Un instant, il avait craint qu’elle
n’ait encore rêvé du chien noir.


— Comment savez-vous qu’il s’agissait d’un rêve ?


– Parce que j’étais un chat perché dans le magnolia à côté
de Médée, qui m’expliquait tout ce que vous faisiez.


Elle fronça ses fins sourcils.


— Elle m’a aussi parlé d’un certain… Cerbère. D’après
elle, votre cercle magique devait protéger la maison contre ses attaques éventuelles.


Le cœur de Max battit plus vite .


— Cerbère ? répéta-t-il en s’efforçant de rester
calme.


— Oui. Médée a refusé de me dire qui il était.


Max sentit le regard de sa compagne posé sur lui.


— Mes rêves semblent vous intriguer. C’est curieux… En
général, cela n’intéresse personne.


— Je suis content que vous n’ayez pas fait de
cauchemar, répondit-il de façon indirecte, en espérant dévier la conversation.


Intérieurement, il bouillait de colère. Ce monstre de Dooley
avait réussi, par Dieu sait quel moyen, à échapper à sa vigilance la nuit
dernière et à envahir insidieusement l’esprit de la jeune femme.


Les nerfs à vif, Max tourna sur Highgate Road.


— Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda sa,
compagne, alertée par son visage crispé.


— Dooley est dans les parages.


Vous voulez dire au manoir ?


— Non, pas à l’intérieur de la maison. Il doit se
cacher quelque part dans le voisinage.


— Il ne m’a jamais rappelée, murmura Sibylle. C’est
étrange…


Elle n’avait pas l’air de le regretter le moins du monde.
Max haussa les épaules sans répondre. Il n’avait guère l’intention de lui révéler
la raison pour laquelle Dooley n’avait pas donné signe de vie : Ford avait
posé un mouchard dans le téléphone de sa sœur et cette dernière risquait de le
prendre très mal. 


— Où avez-vous laissé vos bagages ? s’enquit-il en
lui jetant un coup d’œil.


— Dans l’entrée. Nous devions partir aussitôt la
cérémonie achevée.


Ils aperçurent, au détour du chemin, les hautes filles du
domaine des Franklin : Un frisson parcourut le dos de Max et il eut la désagréable
sensation que Dooley était tout proche.


— Je n’aime pas ça, pensa-t-il à haute voix. J’aurais
dû venir seul.


— Mais c’est moi qui ai les clés, lui rappela-t-elle.


Il s’efforça de lui sourire pour cacher son anxiété.


Vous auriez pu me le s confier.


La jeune femme se mordit la lèvre.


— Non… J’ai promis à Joe de ne remettre ees clés à
personne.


Max hocha la tête et s’arrêta devant l’entrée du parc.


— Pouvez-vous me les prêter trente secondes, le temps
que j’ouvre la grille du parc ? demanda-t-il avec un brin d’ironie. Cela
vous évitera de descendre de la voiture.


Sans un mot, sa compagne lui tendit les clés. Après avoir
ouvert et poussé les lourds vantaux de fer forgé, Max se remit au volant et
remonta l’allée qui menait ait manoir. De part et d’autre des grands arbres, la
pelouse était couverte de buissons d’épineux aux branches sombres et aux formes
tourmentées.


— L’imposant manoir apparut enfin. Couvert de lierre et
flanqué d’une grosse tour crénelée, il semblait surgir d’un autre temps.


— Les premiers Franklin devaient être des navigateurs,
commenta Max en désignant un voilier gravé sur la façade.


— Je l’ignore. Joe ne me parlait que rarement de sa
famille.


Le regard fixé sur le sinistre manoir, tous les sens en
alerte, Max ne l’écoutait plus. La sensation de danger s’intensifiait à mesure
qu’ils approchaient de l'énorme bâtisse.


Il se gara devant le perron. Il leur fallait faire vite,
décida-t-il.


Sibylle sortit de la voiture, son trousseau de clés à la
main.


Max s’empressa de la suivre.


— – Apparemment, les Franklin ne craignent pas les
malfaiteurs, observa-t-il en voyant avec quelle facilité sa compagne ouvrait la
porte.


— Mlle Laetitia n’avait peur de rien ni
de personne. Mais tout le monde, dans la ville, la redoutait.


— D’après ce que m’a dit Mina Martin, cette vieille
femme était une sorcière.


— Une excentrique, tout au plus. Elle ne parlait à
personne et refusait de recevoir. Mais cela ne l’empêchait pas d’avoir encore
toute sa tête à plus de quatre-vingt-dix ans !


Un instant, Sibylle hésita, la main sur la poignée.


— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-il,
brusquement inquiet.


Sans lui répondre, elle poussa la porte d’entrée. Le
vestibule était plongé dans la pénombre. La jeune femme chercha l’interrupteur,
Max l’arrêta.


— C’est inutile, dit-il. Je vois votre valise.


— Il doit y avoir aussi ma petite mallette bleue.


— Elle n’est pas là, fît Max en prenant la valise. Vous
êtes sûre de l’avoir laissée ici ?


— Je l’avais confiée à Joe. Il l'a peut-être oubliée
dans le coffre de sa voiture.


— Dans ce cas, inutile de chercher. Venez, Sibylle,
sortons d’ici.


Sibylle ne se le fit pas dire deux fois. La maison lui
semblait plus sinistre que jamais. Soulagée de revenir à l’air libre, elle
suivit Max. Juste avant de refermer à clé la lourde porte, elle eut l’étrange impression
d’entendre la voix de Joe qui l’appelait. Elle s’immobilisa, tendit l’oreille.
Rien… Elle avait eu une hallucination auditive.


Brusquement, la jeune femme se souvint de ses cadeaux de mariage,
qui l’attendaient sur la table de la salle à manger. Elle hésita un instant,
secoua la tête. Tant pis, elle reviendrait les prendre une autre fois. Elle ne
se sentait pas le courage de franchir de nouveau le seuil de cette demeure à
l’atmosphère effrayante.


Sur le chemin du retour, le silence régna dans la voiture.
Plongée dans ses pensées, Sibylle songeait que si Max n’avait pas surgi dans
l’église le jour du mariage, elle vivrait désormais dans la lugubre demeure des
Franklin. Avec Joe Dooley, son époux.


Comment avait-elle pu accepter de devenir sa femme ?
Etait-elle sous influence, à l’époque ? Jamais elle ne pourrait lui dire « oui »
aujourd’hui !


Max se tourna soudain vers elle.


— Dites-moi, Sibylle, que ressentez-vous, après cette
visite ? Etes-vous triste de ne pas avoir épousé Joe Dooley… Ou
soulagée ? demanda-t-il comme si une fois de plus, il avait devisé ses
pensées
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Triste ou soulagée ? Ces mots résonnaient en Sibylle
comme un refrain désagréable, tandis qu’elle faisait pénétrer Max dans sa maisonnette.
Il n’avait pas le droit de lui poser une telle question !


Elle le fusilla du regard.


— Cela ne vous regarde pas !


— Ne montez pas sur vos grands chevaux ! Dans quel
camp êtes-vous ? Celui de Dooley ou le mien ?


— Je suis neutre. Parfaitement neutre.


Max secoua la tête.


— Vous serez obligée de prendre parti, Sibylle. Quand
la guerre sera déclarée…


— La guerre ? De quoi parlez-vous ?.


— Dooley et moi sommes des ennemis jurés, et cela
depuis bien longtemps.


— C’est votre problème, pas le mien.


— Oh, si ! Que vous le vouliez ou non, vous êtes
au cœur du conflit, Sibylle. Vous en êtes l’enjeu.


— Mais je n’ai rien à voir avec le délit qu’a commis
Joe, protesta-t-elle. Vous savez très bien que je suis innocente.


— N’avez-vous pas encore compris qu’il s’agit de tout
autre chose ?


— Mais… Vous m’avez menti, dans ce cas ?


Il la regarda, émerveillé par la pureté de son regard. Oh,
oui, il comprenait ce qui avait attiré Joe, et pourquoi il avait été jusqu’à
proposer le mariage à la jeune femme.


— Non, Sibylle, répondit-il plus doucement. J’ai
simplement retardé le moment de vous dire la vérité.


La jeune femme retint son souffle. Allait-il enfin
s’expliquer ?


A sa grande déception, Max n’en fit rien.


— Réfléchissez… Dooley s’est-il enfui en me voyant
parce qu’il était coupable ? Ou bien a-t-il eu peur de moi parce que je
suis le grand méchant loup et qu’il n’est qu’un pauvre agneau innocent ?
Je vous laisse trouver la réponse !


Sur ces mots, il s’éloigna.


Demeurée seule, Sibylle monta la valise dans sa chambre et
rangea son contenu dans la penderie, en essayant de ne songer ni à Max, ni à sa
stupide histoire de grand méchant loup.


Malgré ses efforts, les questions dansaient dans son esprit
sans trouver de réponse. Pourquoi son fiancé aurait-il pris la fuite, s’il
n’était pas coupable ? Et pourquoi la laissait-il sans nouvelles ?


Max pensait que Joe n’était pas loin de Çlover. Comment le
savait-il ? Et pourquoi ne se mettait-il pas à sa recherche ?
Décidément, l'homme en noir lui cachait bien des choses…


Les vêtements pliés et rangés à leur place, il ne resta
bientôt plus qu’un écrin de velours bleu au fond de la valise.


Tout à ses tourments des derniers jours, Sibylle avait
oublié le magnifique collier de saphirs et de diamants que lui avait offert Joe
pour leurs fiançailles.


Elle ne pouvait pas le garder, puisqu’elle ne serait jamais
la femme de Joe. Mais pour l’instant, elle ne se sentait pas le courage de retourner
au manoir pour y déposer le bijou.


L’après-midi s’écoula sans qu’elle quitte son canapé, l’œil
rivé sur l’écran de télévision. Elle refusait de mettre le pied dehors, de peur
de rencontrer Max une fois de plus.


Dans la soirée, Sibylle se fit un sandwich et décida de se
coucher tôt. Elle s’apprêtait à rejoindre sa chambre, ruminant de sombres
pensées, lorsqu’elle entendit gratter à la porte de la cuisine » Le cœur
battant, elle tendit l’oreille et perçut un miaulement. Médée !


La jeune femme se précipita pour lui ouvrir, étonnée que
l’animal veuille rentrer alors qu’elle passait ses nuits à vagabonder dans les
environs.


A la grande surprise de Sibylle, la chatte, à peine entrée,
se précipita vers la chambre. Là, elle sauta sans hésiter sur le lit.


— J’espère que tu choisiras un autre endroit quand ta
voudras mettre bas, dit Sibylle d’un ton faussement grondeur, en la caressant
gentiment.


La chatte ferma les yeux et ronronna.


C’était bien la première fois que Médée décidait de passer
la nuit près d’elle, se dit la jeune femme Que se passait-il ? Quelque
chose – ou quelqu’un – lui avait-il fait peur dehors ?


— Bonne nuit, dit-elle à l’animal en se glissant sous
sa couette. J’espère que je ne ferai pas de cauchemar, et toi non plus !


Sibylle se tenait devant la fenêtre de la cuisine et
contemplait son jardin. Ronde et majestueuse, la lune inondait le paysage d’une
lumière argentée, lui conférant un aspect féerique. Le cercle protecteur
qu’avait tracé Max autour de la maison était désormais visible et ajoutait à la
magie de l’instant.


La jeune femme sursauta. Derrière te cercle lumineux, elle
venait d’entrevoir une ombre. Elle cligna les paupières. Rêvait-elle ? Ou
était-ce bien une brume, sombre et opaque, qui venait de s’élever, juste à
l’extérieur du cercle ? Brusquement, la brume s’intensifia, et une masse
noire se matérialisa.


Un chien monstrueux aux yeux rouges ! Sibylle fit un
bond en arrière.


Sous ses yeux terrifiés, l’horrible bête arpenta le jardin,
longeant la ligne protectrice, l’œil rivé sur sa maison.


La jeune femme eut beau s’éloigner de la fenêtre, elle ne
cessait de sentir le regard diabolique qui épiait ses moindres mouvements. Le
monstre ouvrit la gueule et ses crocs étincelèrent sous ta lune.


Sibylle se mit à trembler comme une feuille sous le
vent .


Pourquoi l’horrible bête était-elle revenue ? Qui
l’avait envoyée ?


Les réponses se bousculaient dans son esprit affolé sans que
l’une d’elles lui parût vraisemblable. Le cœur rempli d’effroi, elle vit que le
cercle lumineux se ternissait peu à peu tandis que le monstre faisait
inlassablement les cent pas. Mon Dieu, qu’attendait-il ? Finirait-il par
franchir le cercle protecteur, quand celui-ci aurait perdu toute luminosité ?


Elle n’eut pas le temps d’y réfléchir. Surgi de nulle part,
un sifflement strident déchira l’air de la nuit. Le son lui frappa les tympans,
envahit son cerveau… Le hurlement sauvage, cruel, féroce même, faisait vibrer
tout son corps. Elle ferma les yeux, voulut poser les mains sur ses oreilles
afin de ne plus entendre ce bruit horrible, quand elle crut reconnaître des
syllabes : Cer… Cer… Cer-bère… Non, cela n’avait pas de sens !


Brusquement, le cri s’arrêta. Figée sur place, Sibylle vit
la luminosité du cercle décroître encore, puis tout devint obscur. Seuls tes
yeux rouges, diaboliques, du fauve, brillaient dans la nuit.


D’un bond souple et puissant, il franchit le cercle dont on
percevait à peiné la trace sur l’herbe. Puis il se dirigea lentement vers Sibylle,
comme si le temps lui appartenait. La terreur s’empara de la jeune femme. Le
cœur battant à se rompre, le front et les mains glacées, elle se dit qu’elle
allait s’évanouir.


— Cerbère ! hurla la voix d’un homme. Cerbère,
va-t’en !


Virile, impérieuse, la voix répéta l’ordre, encore et
encore, comme une litanie. Puis un nouveau sifflement s’éleva et Sibylle, les
mains sur les oreilles, se mit à hurler.


Sibylle s’éveilla en sursaut, en proie à l’affolement le
plus total. Bouleversée, plongée dans l’obscurité, elle ne comprit pas tout de
suite que la masse noire, plantée tievant elle et qui crachait et sifflait,
toutes griffes dehors, n’était autre que Médée. La chatte semblait tout aussi
perturbée que la jeune femme. D’une main tremblante, Sibylle alluma sa lampe de
chevet et tenta de se ressaisir.


Un bruit la fît sursauter. Un martèlement sourd, cette fois.
Retenant son souffle, elle tendit l’oréille. On frappait à la porte de derrière.
Rêvait-elle encore, ou avait-elle entendu quelqu’un crier son nom ?


Sibylle prit son courage à deux mains et, Médée dans son
sillage, descendit jusqu’à la cuisine, allumant toutes les lampes sur son passage.


— Sibylle ! C’est Max… Ouvrez-moi ?.


La gorge serrée, elle s’approcha de la porte et demanda
d’une voix mal assurée :


—  Max ?


— Oui. Laissez-moi entrer, je vous en prie.


Elle déverrouilla rapidement la porte, l’ouvrit. Le torse
nu, en jean noir et les pieds nus dans ses mocassins, Max se tenait devant
elle, l’air très inquiet. Tandis qu’elle s’effaçait pour le laisser passer, la
chatte se faufila au-dehors.


— Médée ! cria Sibylle. 


Trop tard… l’animal avait déjà disparu dans la nuit.


— – Elle ne risque plus rien, s’empressa de la rassurer
Max. Cerbère ne reviendra pas cette nuit.


La jeune femme lui saisit le bras.


— Comment savez-vous que j’ai fait ce rêve ? Je ne
vous ai encore rien dit ! 


Comme il se taisait, elle insista d’une voix
désemparée :


— Ce n’était qu’un rêve, n’est-ce pas Max ?


Sans répondre, il lui prit le coude et la reconduisit
jusqu’à sa chambre. Hébétée, elle se laissa faire.


– Nous ne discuterons que lorsque vous aurez enfilé un
peignoir, déclara-t-il en demeurant sur le seuil de la pièce. Comment
voulez-vous que je garde les idées, claires, en vous voyant dans cette chemise
de nuit transparente ?


Le rouge aux joues, Sibylle obéit en toute hâte. L’air
sombre, il la regarda nouer la ceinture des on peignoir de soie verte.


— Et maintenant, allons boire un café, suggéra-t-il, en
se dirigeant vers la cuisine.


Le cauchemar était encore vivace dans l’esprit de Sibylle
quand elle posa quelques minutes plus tard la cafetière et les tasses sur la
table, et s’assit en face de Max.


Ce dernier avala une gorgée du liquide amer et chaud, et la
regarda droit dans les yeux.


— Avant tout, vous devez me promettre de garder
l’esprit ouvert, Sibylle. Ce que je vais vous raconter risque de vous sembler
complètement irrationnel. Pourtant, il faut me croire.


Elle écarquilla les yeux, né comprenant pas bien où il
voulait en venir.


— Vous avez rêvé que Cerbère était là. Eh bien, ce
n’était pas un rêve.


— Cerbère…, répéta-t-elle, en réprimant un frisson de
peur. Le monstre ?


Max acquiesça.


Le cerveau de la jeune femme se mit à fonctionner à toute
allure. Comment un songe pouvait-il être réel ? C’était ridicule !
Pourtant, quelque chose avait bien dû effrayer Médée…


— Racontez-moi votre cauchemar, Sibylle.


Elle le fit, en essayant de se rappeler tous les détails.


— Le cercle protecteur a fini par s’effacer,
conclut-elle. Rien ne pouvait plus empêcher ce fauve de me rejoindre.


Le visage de Max se crispa.


— A votre avis, que voulait-il ? Vous
dévorer ?


— Non. Il venait me chercher, murmura-t-elle. J’en suis
sûre.


Elle réfléchit un instant avant de reprendre :


— Dans mon dernier rêve, Médée m’avait parlé de
Cerbère. Que représente-t-il ?


— Personne ne sait d’où vient ce monstre. Ses origines
remontent à l’antiquité.


— C’ést une légende, alors ?


— Pas tout à fait.


— Expliquez-vous, Max.


Sibylle serra sa tasse entre ses doigts s’y accrochant comme
à une bouée de sauvetage. Plus Max parlait plus elle avait l’impression de
s’aventurer dans des sables mouvants et elle craignait de perdre pied.


Le jeune homme se pencha vers elle.


— Au départ, Cerbère est une créature mythique. Au fil
des siècles, il s’est ancré dans l’inconscient des gens. Certains ont même fini
par y croire, un peu comme on croit aux fantômes. Et par leurs pensées, ils ont
transféré au mythe une certaine énergie… Ainsi, Cerbère peut devenir réel quand
quelqu’un est capable de maîtriser son énergie et de le matérialiser. Mais pour
cela, il faut être expert dans l’art de la magie noire.


Devant l’air incrédule de sa compagne, Max soupira.


— Cela doit vous paraître incompréhensible… Mais j’ai
bien peur que la prochaine fois, ce monstre vous apparaisse en chair et en os,
Sibylle. Joe n’abandonne jamais une proie.


— Joe ? Mais il n’a rien à voir avec cette
histoire !


— Réfléchissez bien, Sibylle. Qui d’autre que Dooley
aurait intérêt à vous envoyer Cerbère pour vous ramener à lui ?


— Mais je… il…


Sa voix se brisa. Elle secoua la tête, refusant d’y croire.
Max lui prit la main.


— C’est impossible, balbutia-t-elle quand elle eut
recouvré l’usage de la parole. Je veux dire… Joe était… est… quelqu’un de tout
à fait ordinaire.


— – Vous en êtes certaine ?


Sibylle se mordit la lèvre tandis que tes souvenirs
affluaient.


— Quand je l’ai rencontré pour te première fois,
avoua-t-elle, j’ai eu une sorte d’hallucination. Mais il n’y était absolument
pour rien. Je marchais dans la rue et je l’ai bousculé par mégarde. Quand j’ai
levé la tête pour lui présenter des excuses, j’ai cru voir le visage d’un
vampire. Gomme Dracula… Une vision fugitive, qui s’est évanouie aussitôt.


Max eut un sourire énigmatique.


— Ma chère Sibylle, vous êtes encore plus douée que je
ne t’imaginais.


Il redevint grave.


— Avez-vous gardé un objet appartenant à votre
fiancé ?


— Ici ? Non, je n’ai plus rien. J’ai tout laissé
au manoir.


— Des photos, peut-être ?


Non. Joe détestait les photos.


— II a bien dû vous offrir des cadeaux de temps en
temps, je suppose ?


— Oui, bien sûr. Mais il ne s’agissait que de fleurs et
de chocolats.


— Quel romantisme ! commenta Max d’un ton
sarcastique.


. Il jeta un coup d’œil aux mains nues de Sibylle.


– Pas de bijou ? Une bague de fiançailles,
peut-être ?


— Il avait choisi une alliance sertie de diamants et de
saphirs, mais il n’a pas eu le temps de me la passer au doigt. En revanche, il
m’a offert le collier assorti à cette, bague pour nos fiançailles. Je l’ai
retrouvé dans la valise.


— Voilà qui explique tout ! Ce bijou représente un
lien entre Dooley et vous, et il s’en sert pour vous atteindre..


— Je ne comprends pas.


Max se leva d’un bond.


— Où se trouve ce collier ?


— Dans ma chambre. Pourquoi ?


Sans répondre, Max obligea la jeune femme à se lever et il
l’entraîna vers la chambre. Sibylle y prit Pécrin qu’elle avait laissé sur sa
commode et le tendit à son compagnon. Stupéfaite, elle vit Max reculer.


Je ne peux pas le toucher, Sibylle. Vous seule pouvez le
rendre à son propriétaire. Mais en attendant de le rapporter au manoir, vous
pouvez le mettre dans le cabanon au fond de votre jardin. Ainsi, Dooley ne
pourra plus vous atteindre. Cette nuit, du moins.


— Je dois aller le mettre là-bas… maintenant ?


Après l’horrible cauchemar qu’elle venait de faire, l’idée
de traverser le jardin en pleine nuit ne lui disait rien qui vaille.


— Tout de suite. Je vous y accompagne.


Le ton était sans réplique.


— Bon. Alors, allons-y, se borna-t-elle à répondre,
sans être convaincue.


Elle qui n’avait jamais vu la nuit comme une ennemie
s’agrippait en tremblant au bras de son compagnon, se retenant pour ne pas
crier au moindre bruit suspect. Ils arrivèrent enfin devant l’abri. Max
s’écarta.


— Allez-y seule. Je vous attends ici.


Le cœur serré et la gorge nouée, Sibylle obéît. Elle
traversa l’unique pièce du cabanon à tâtons, trouva l’étagère où elle entreposait
ses pots de fleurs. Elle glissa l’écrin derrière les pots en terre et
s’empressa de quitter l’abri.


Quand elle sortit, les nuages avaient voilé la lune,
plongeant le jardin dans le noir le plus complet. Tout à coup, quelque chose de
chaud lui frôla le visage, lui arrachant un cri. Aussitôt, les bras de Max se
refermèrent autour d’elle. Toute frémissante, elle se blottît contre son torse.


— Ce n’était qu’une chouette, chuchota-t-il, la bouche
contre son oreille.


Sibylle n’avait aucune envie de s’arracher à l’étreinte de
Max. La peur avait cédé la place à une autre sensation. Une émotion douce,
exquise, à laquelle elle ne pouvait résister...


Ce fut Max qui s’écarta enfin, mettant un terme à cet
instant délicieux :


— Ça va ?


Sa voix était rauque, dangereusement sensuelle. » Sans
répondre, la jeune femme leva des yeux éperdus de désir vers son compagnon. Il
n’hésita qu’une fraction de seconde avant de s’emparer de ses lèvres, d’abord
avec douceur, puis avec passion.


Ce baiser ne posait aucune question, n’offrait aucune
promesse. En revanche, il représentait bien plus qu’un contact physique. A mesure
que leurs souffles se mêlaient, un lien se tissait entre ces deux êtres, et
leurs âmes fusionnaient.


Sibylle glissa tes bras autour de ta nuque de Max et se
plaqua un peu plus contre lui. Elle voulait plus… Pour elle, le monde avait
cessé de tourner, les cauchemars étaient effacés, le passé oublié. Seul
l’instant présent comptait, brillant de mille promesses.


— Dites-moi que vous ne le voulez pas, murmura Max
quand il faufila une main entre les pans de son peignoir pour envelopper un
sein.


Elle aurait dû s’écarter et reprendre ses esprits, mais la
passion lui donnait le vertige. Avec une audace dont elle ne se serait jamais
cru capable, elle défît le nœud de sa ceinture de soie et lui offrit sa gorge.


Avec un gémissement rauque, Max se pencha vers cette chair nacrée,
palpitante de désir, et la butina de ses lèvres enfiévrées, distillant en elle
d’enivrantes sensations.


Le souffle court, le regard brillant ; il se releva
enfin et contempla la jeune femme d’un air implorant.


— Sibylle, chuchota-t-il, arrêtez-moi. Repoussez-moi.
Je vous en prie.


Elle secoua la tête. Lui dire de s’arrêter, alors qu’elle
brûlait de désir pour lui ? Jamais ! En guise de réponse, elle déposa
un baiser sur ses lèvres.


Max grommela quelques mots incompréhensibles, puis la
souleva dans ses bras et l’emporta jusqu’à la maison. Sur le seuil de la
cuisine, il la déposa et recula de quelques pas. Surprise, elle voulut
s’approcher de lui mais il l’en empêcha.


— J’ai envie de vous, lui confia-t-il d’une voix
sourde.


Je vous désire plus que tout au monde. Chaque fois que je
vous croise sur mon chemin, je dois lutter contre moi-même pour ne pas vous
prendre dans mes bras. Mais je n’en ai pas le droit. 


— Pourquoi ?


— A cause de Dooley.


La remarque lui fit l’effet d’une douche glacée. Elle se
raidit.


— Qu’est-ce que Joe a à voir avec nous ?


Max l'enlaça, promenant les mains sur ses hanches.


— Vous êtes si belle, murmura-t-il sans répondre à sa
question. Comment un homme pourrait-il vous résister ?


Elle referma les pans de son peignoir sur sa poitrine.


— Vous y parvenez fort bien ! lança-t-elle sans
pouvoir cacher son amertume.


Max se crispa.


— Dooley vous traque dans l’ombre, Sibylle. Comment
voulez-vous que je vous protège de ses attaques si je ne songe qu’à vous
embrasser ? Contrairement à ce que vous croyez, Dooley n’est pas un être
ordinaire. Pas plus que moi, d’ailleurs. Ou que vous, même si vous l’ignorez
encore. Vous êtes différente des autres femmes, Sibylle, et c’est pour cela que
vous l’avez attiré. C’est pour cela que vous m’attirez, moi aussi, ajouta-t-il,
un ton plus bas.


La jeune femme fronça ses fins sourcils.


— Je ne comprends pas.


Vous feriez mieux de comprendre rapidement si vous souhaitez
survivre. Dracula, cela ne vous rappelle rien ?


Il eut un rire sans joie.


— Vous étiez plus près de la réalité que vous ne le
pensiez, Sibylle.


— Les vampires n’existent pas, protesta-t-elle..


— Nous ne parlons pas des vampires de cinéma qui
plantent leurs dents dans le cou de leurs victimes et aspirent leur sang
jusqu’à la dernière goutte ! Non, je vous parle d’êtres dotés d’un sixième
sens, d’un pouvoir hors du commun. D’un pouvoir que vous recevez à la
naissance, et contre lequel vous ne pouvez rien.


— Joe est un… vampire ? balbutia-t-elle d’une voix
blanche.


— Disons qu’il a mis son fameux pouvoir au service des
forces du mal.


— Mais vous avez dit que je possédais ce don, moi
aussi. Ce n’est pas vrai !


— Comment expliquez-vous alors que vous ayez décelé la
véritable identité de Dooley quand vous l’avez rencontré la première
fois ?


Sibylle ouvrit la bouche pour protester, mais le souvenir
d’autres visions lui revint à là mémoire. Les roses fanées de son bouquet de
mariage, le visage inconnu que Luke Cassidy avait emprunté, l’espace d’un
instant.


— Je vois parfois certaines choses, admit-elle enfin.
Cela a commencé quand je n’étais encore qu’une petite fille. Avec les années,
ces visions se faisaient moins fréquentes, jusqu’à ce que…


Max hocha la tête.


— Vous êtes dotée d’un pouvoir surnaturel, Sibylle.


Elle se raidit, prête à protester. Non ! Elle n’avait
nulle envie d’être différente des autres… Mais elle n’était plus une enfant,
elle ne pouvait refuser la réalité. Il lui fallait s’accepter telle qu’elle
était.


— Max, murmura-t-elle, les yeux perdus dans les siens.
Vous possédez aussi ce pouvoir effrayant, n’est-ce pas ?


Il tendit la main et du bout des doigts, lui caressa la
joue.


— Oui. Mais il n’a rien d’effrayant, Sibylle, quand on
sait s’en servir à bon escient.


— Vous aurez du mal à me convaincre.


Il la gratifia d’un tendre sourire.


— Sans ce pouvoir que nous possédons tous les deux, nos
chemins ne se seraient jamais croisés… Pensez-y !
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Max passa un bras autour des épaules de sa compagne.


— Allez dormir, Sibylle. Cerbère ne reviendra pas de
sitôt .


— C’est vous qui l’avez repoussé, n’est-ce pas ?
Vous lui avez dit de s’en aller.


— Oui.


Elle hésita un instant avant de demander :


— – Max… comment saviez-vous que Joe m’attaquait
psychiquement ?


Il sourit.


— Notre premier baiser a noué entre nous un lien
invisible, mais réel. C’est un peu comme si toutes nos pensées étaient sur la
même longueur d’onde. Je peux communiquer  avec vous par télépathie. Et
vous pourriez le faire, vous aussi. Vous avez le même pouvoir, Sibylle, ne
l’oubliez jamais.


Elle frissonna.


— Je ne suis pas sûre de vouloir l’utiliser.


— Cela vous servirait pourtant. Vous seriez plus forte,
face à Dooley. En attendant, prenez soin de bien fermer la porte derrière moi,
d’accord ?


Elle haussa les sourcils.


— Mais vous m’aviez dit que je n’avais plus rien à
craindre, cette nuit.


Il lui lança un regard éloquent.


— Cette nuit, c’est de moi qu’il faudra vous protéger,
ma chère !


La jeune femme se libéra vivement. Pourquoi recommençait-il
à flirter, alors qu’il l’avait repoussée quelques instants plus tôt ?


— Ne vous inquiétez pas pour moi, je saurai vous
résister. Je ne vous retiens pas, Max. Bonsoir !


Le visage crispé, le jeune homme s’éloigna de quelques pas
et attendit que Sibylle verrouille sa porte pour regagner la maison de Polly.


« Cela ne peut pas durer ainsi, songea-t-il avec rage.
Il faut que je retrouve celui qui se fait passer pour Joe Dooley, et que je
m’en débarrasse une fois pour toutes, avant qu’il ne fasse du mal à
Sibylle. »


Il était si près du but, quelques semaines plus tôt, dans
l’église Saint-John ! Cinq ans s’étaient écoulés depuis la disparition
tragique d’Olivia, depuis que devant sa tombe, Max avait juré de venger sa
mémoire. Et parce qu’il avait hérité d’une vieille tante une grande fortune, il
avait pu installer son agence de détective privé et s’en servir comme couverture
pour traquer sans relâche celui qui lui avait enlevé sa sœur. Il avait donc
suivi la piste du vampire. Une piste jonchée de nombreuses victimes…


Guidé par son instinct surnaturel, Max était rapidement
devenu expert dans l’art de repérer les proies successives de cet être maléfique,
ne serait-ce qu’en parcourant la rubrique des faits divers dans nombre de
journaux locaux. Sauf dans le cas de la dernière victime… Un homme qui s’était
simplement évanoui dans la nature et dont Max ne se serait jamais inquiété si
des coïncidences surprenantes ne lui avaient pas mis la puce à l’oreille.


Cela s’était passé à Boston, où le détective était descendu
à l’hôtel pour on rendez-vous avec un client. En attendant ce dernier dans le
salon, Max avait feuilleté te journal « Le Globe » et était tombé sur
l’entrefilet relatant la disparition d’un certain Joseph Dooley. Sans trop
savoir pourquoi, mais se fiant à son intuition, il avait décidé de mener une
enquête discrète sur le disparu et au, bout du compte, avait glané suffisamment
d’informations troublantes pour supposer que le meurtrier de sa sœur était mêlé
à l’affaire. Par la suite, il avait effectué des recherches sur le passé de
Dooley et avait découvert que sa famille était originaire de Clover, une petite
ville de Caroline de Sud. Max avait aussitôt supposé que le vampire avait tué
Dooley, puis avait usurpé son identité… Et sa fortune.


C’est ainsi qu’un beau jour, Max s’était retrouvé dans
l‘église Saint-John. Et cette fois, il avait retrouvé Dooley avant qu’il ne
s’enfuie avec sa prochaine victime : Sibylle !


Jamais… Jamais il ne laisserait ce monstre infliger le même
sort à Sibylle qu’à sa sœur Olivia.


Max s’immobilisa sous la frondaison du magnolia et sonda le
silence de la nuit. Tout semblait calme, parfaitement calme. Dooley avait
renoncé à tourmenter la jeune femme. Pour cette nuit en tout cas.


Le lendemain matin à 7 heures, le téléphone retentit
dans la demeure de Polly. Max, déjà habillé et rasé, prenait son petit
déjeuner. Comme il était rare que son hôtesse émerge avant la fin de la matinée,
il prit la liberté de décrocher.


— Max ? fit Ford Maguire à l’autre bout du fil.
Nous avons peut-être une piste intéressante. La voiture de Dooley vient d’être
localisée à Riverville.


— J’y vais tout de suite.


— – Bien. Je ne peux malheureusement pas t’accompagner,
je suis coincé au bureau toute la journée. Rappelle-moi dans la soirée,
d’accord ?


Le shérif lui fournit quelques précisions quant à l’endroit
où le véhicule avait été repéré et après lui avoir souhaité bonne chance dans
ses recherches, raccrocha.


Riverville était une petite bourgade à une heure de route de
Clover. Max décida de ne pas perdre un instant et partit sur-le-champ.


En chemin, il s’arrêta devant le manoir des Franklin, pour
s’assurer que Dooley n’était pas revenu s’y terrer. Levant la tête, il aperçut
la tour massive, crénelée, à demi cachée par des arbres centenaires. Une tour
dans laquelle – Max en avait la conviction – le vampire manigançait la mort de
Sibylle. Le monstre jurerait qu’il s’agissait d’un malheureux accident. En se
penchant pour admirer la vue, la jeune femme aurait basculé dans le vide pour
s’écraser douze mètres plus bas, expliquerait Dooley à la police, en prenant un
air désolé.


Max se promit que de son vivant, jamais cela ne se produirait.


A Riverville, il se rendit directement sur le parking de
l’hôtel Shady Acres où la police avait retrouvé la voiture de Dooley. Max
savait d’instinct que le vampire n’était pas dans les parages, mais il n’en
demeura pas moins sur ses gardes. Avec Dooley, il fallait s’attendre à tout.


Il repéra rapidement la berline noire sous les arbres, à
l’emplacement 23 et s’en approchant prudemment, la trouva fermée. Par la vitre,
il vit une veste sur te siège du conducteur, mais rien qui prouvât que Dooley
avait abandonné son véhicule. Max se demandait comment il pourrait recueillir
davantage d’informations quand il aperçut une femme de ménage de l’hôtel qui
sortait les poubelles. Saisissant la chance au vol, il la héla : –
Madame ! J’ai oublié ma clé dans ma chambre. Pourriez-vous m’ouvrir ?
Il s’agit de la chambre 23.


L’employée acquiesça. Max retint son souffle quand quelques
minutes plus tard, la femme inséra son passe-partout dans la serrure. Dès que
la porte s’ouvrit, il balaya la pièce du regard. Quelque chose dans cette
chambre occupée par un homme – le costume et les cravates sur la chaise près de
la fenêtre en témoignaient – le perturbait sans qu’il puisse se l’expliquer.
Comme il ne désirait pas éveilla les soupçons de la femme de ménage, il se
dépêcha de rejoindre l’employée dans le couloir en faisant mine de fourrer une
clé dans sa poche et lui tendit un billet pour la remercier. Puis il s’éloigna
d’un pas nonchalant vers la sortie menant au parking. Dès que l’employée eut
tourné le dos, Max rebroussa chemin et gagna la chambre 23, dont il n’avait pas
refermé la porte tout à fait. A peine avait-il franchi le seuil de la pièce que
le malaise qu’il avait ressenti quelques instants plus tôt s’accentua.


D’un œil critique, il passa la chambre en revue, notant le
lit défait, les vêtements sales entassés dans le fauteuil, d’autres éparpillés
à même le sol. Dans un coin, il repéra une mallette à motifs floraux bleus.
Celle de Sibylle.


Il n’y avait plus de doute. Cette chambre était bien celle
de Dooley. Max avait enfin découvert son repaire ! Il fallait maintenant
le surprendre pour te détruire. Mais comment ?


Max considéra rapidement la situation. Le vampire venait de
commettre sa première erreur, en laissant sa voiture sur ce parking d’hôtel, au
va et au su de tout le monde. Brusquement une idée terrifiante surgit dans
l’esprit du détective. Et si le monstre lui avait tendu un piège, pour
l’attirer quelques heures loin de Clover afin d’avoir les mains libres ?
Sibylle serait « lors à sa merci…


Seigneur ! Comment avait-il pu être aussi
stupide ? Il  lui fallait prévenir Ford immédiatement. Il était le
seul à pouvoir protéger sa sœur jusqu’à son retour. Max décrocha le téléphone
et attendit la tonalité. En vain. L’appareil semblait hors de service. Était-ce
une coïncidence ?


De plus en plus inquiet, Max s’apprêtait à sortir de la
chambre quand son regard tomba en arrêt sur la mallette de Sibylle. Grâce à son
sixième sens, il devina aussitôt que ce bagage était à l’origine de son
malaise. Prudemment, il s’en approcha. A quelques pas de la mallette, il dut
s’arrêter, repoussé par l’énergie maléfique qui s’en dégageait. Il avait donc
vu juste : le vampire avait fait un travail de magie noire sur l’objet.
Mais dans quel but ?


Comptait-il s’en, servir pour attirer Sibylle dans ses
rets ? Une chose était sûre, Max ne pouvait laisser Dooley l’utiliser à
rencontre de la jeune femme. Ne sachant pas encore se servir de son pouvoir,
celle-ci ne ressentirait pas l’horrible énergie accumulée dans ce bagage.
Dooley le lui ferait porter et Sibylle l’ouvrirait innocemment, sans se douter
qu’il s’agissait là de l’arme de sa destruction.


Que faire ? se demanda Max. Il lui fallût agir
rapidement. 


Bien sûr, il pourrait annihiler le sortilège, mais cela lui
prendrait trop de temps et il n’avait pas une minute à perdre s’il voulait
rentrer à Clover avant qu’il n’arrive malheur à Sibylle. Il n’avait qu’une
seule option : se débarrasser de cette mallette en y mettant le feu, loin
des regards indiscrets. L’opération était loin d’être évidente. Max ne pouvait
saisir le bagage à mains nues, car l’énergie qui l’entourait était si puissante
qu’il s’agissait bel et bien d’une bombe à retardement. II repéra un parapluie
au manche recourbé, posé contre le mur. Voilà ce qu’il lui fallait !


Trop impatient pour vérifier que Dooley n’avait pas exercé
ses pouvoirs maléfiques sur l’objet, il empoigna le manche et réprima un cri.
Grands dieux, il venait de se faite prendre comme un enfant par ce démon de
Dooley ! songea-t-il dans un dernier éclair de lucidité. Une douleur aiguë
le foudroya, lui paralysant en une fraction de seconde le corps et l’esprit.
Victime de l’ingéniosité diabolique du vampire, le détective vacilla, perdit
l’équilibre et s’écroula sur le lit. Les ténèbres enveloppèrent bientôt son
cerveau d’un voile noir, épais, gluant. 


Quand elle sortit de chez elle ce matin-là pour se rendre à
la bibliothèque, Sibylle remarqua aussitôt que la voiture de Max n’était pas
garée à sa place habituelle. Le soir, en rentrant de son travail, la jeune
femme constata avec étonnement que Max était toujours absent. C’était la
première fois qu’il passait une journée entière sans se montrer, lui qui,
depuis son arrivée à Clover, ne la lâchait pas d’une semelle ! Pour
tromper son inquiétude, elle prépara le dîner puis décida de ranger les
placards de sa chambre.


« Où diable est-il passé ? » ne cessait-elle
de se demander ; en lançant de fréquents coups d’œil par là fenêtre vers
la maison de Polly. Peut-être se trouvait-il avec Mina ?


La nuit était tombée quand Ford appela.


— J’ai essayé de contacter Max, déclara-t-il d’un ton
nerveux, mais Polly m’a dit qu’il n’était pas encore rentré. Sais-tu où je peux
le joindre ?


– Non », je ne l’ai pas vu aujourd’hui. Pourquoi ?
Il y a un problème ?


A l’autre bout du fil, son frère marqua un temps
d’hésitation. Sibylle comprit qu’il ne lui dirait pas la vérité.


-J’ai besoin de lui parler, c’est tout. Si jamais tu le vois,
peux-tu lui dire de me rappeler ?


— Pose plutôt la question à Mina Martin coupa-t-elle
d’un ton cinglant.


— Mina ? Pourquoi donc ?


Sibylle regrettait déjà d’avoir parlé sans réfléchir.


— Joe a-t-il un rapport avec la disparition de
Max ? demanda-t-elle, soudain anxieuse. 


De nouveau, Ford hésita avant de lâcher, du bout des
lèvres :


— C’est possible.


Le cœur de Sibylle s’affola.


— Crois-tu que Max soit en danger ?


Ford eut un rire bref.


— A cause de Dooley ? Je ne le pense pas. Ton
ex-fiancé est un être faible, et il a bien trop peur de Max !


Ainsi, Max n’avait pas mis Ford dans la confidence, songea Sibylle.
Son frère n’avait pas la moindre idée de la véritable personnalité de Joe
Dooley.


— Mais si Max devait t’appeler, pourquoi ne l’a-t-il
pas fait ? insista-t-elle, alarmée.


– A cause d’un empêchement de dernière minute, sans doute.
Pourquoi es-tu si inquiète ? Tu veux que je passe te voir ?


Sibylle prit une profonde inspiration et tenta de recouvrer
son sang-froid.


— Tu es gentil, Ford, mais je t’assure que tout va
bien.


— Vraiment ?


— Oui. Si j’ai besoin d’aide, je te téléphonerai
Promis !


La jeune femme se voulait rassurante ; Pourtant, elle
avait l’impression que sa voix tremblait et qu’elle ne parviendrait jamais à
convaincre son frère.


Contre toute attente, Ford n’insista pas.


Quand elle raccrocha quelques instants plus tard, Sibylle
était sur des charbons ardents. Si Max était effectivement aux trousses de Joe
Dooley ; elle avait des raisons valables de s’inquiéter pour lui. Après
avoir arpenté le salon comme une lionne en cage en se demandant ce qui pouvait
bien retenir le détective si longtemps, elle monta dans sa chambre et décida de
lire pour tromper le temps. En passant devant sa coiffeuse, elle aperçut le
collier (te sa grand-mère au milieu de ses produits de beauté.


D’un doigt, elle paressa les opales, émerveillée par la
douceur satinée des pierres et s’étonna de les sentir se réchauffer sous ses
doigts…


Brusquement, sa main se crispa sur le collier. Dans son
esprit, une vision se formait. Sous ses paupières closes, elle discerna le
visage tourmenté de Max, le visage crispé par la douleur.


— Max ! s’exclama-t-elle. Max, que se
passe-t-il ? Où êtes-vous ?


La vision s’évanouit aussi rapidement qu’elle était apparue.
Bouleversée, Sibylle reposa les opales sur la coiffeuse et se précipita au
rez-de-chaussée. Il fallait prévenir Ford, vite ! Mais au beau milieu de
l’escalier, elle entendit quelqu’un qui parlait, quelque part dans la maison.
Max ? Non, ce n’était pas sa voix. Ni celle de son frère, d’ailleurs.
Tendant l’oreille, elle perçut des intonations étouffées, des syllabes
chuchotées. Quelqu’un avait dû pénétrer dans la maison sans qu’elle s’en
aperçoive ! N’avait-elle pas oublié de verrouiller la porte
d’entrée ?


Malgré sa peur, Sibylle alla vérifier le verrou. Il était
bien poussé. Elle traversa ensuite chaque pièce, allumant toutes les lumières
sur son passage. Il n’y avait personne. La jeune femme allait pousser un
profond soupir de soulagement quand tout à coup, le manoir des Franklin se
matérialisa devant elle. Elle vit, cornu » si elle s’y trouvait, le parc
boisé, les hautes grilles en fer forgé, et la tour sinistre qui se dressait
entré les arbres…


L’image se fit de plus en plus intense, lui envahit
l’esprit, brouilla ses pensées, lui ôta toute lucidité. Hypnotisée, elle prit
son sac posé sur le guéridon de rentrée et marcha vers la porte. Il fallait
qu’elle aille au manoir des Franklin, se répétait-elle, comme une litanie. On
l’attendait là-bas. Elle n’avait pas un instant à perdre.


A peine sortie de la maison, elle eut la sensation
désagréable d’avoir oublié quelque chose d’important.. Ne devait-elle pas téléphoner
à quelqu’un ? La vision du manoir s’imposa de nouveau dans son esprit et
chassa cette idée. Quelques minutes plus tard, elle roulait à vive allure vers
le domaine des Franklin.


Max se débattait pour échapper aux ténèbres qui, à la façon
de sables mouvants, le happaient vers leurs profondeurs, menaçant de
l’engloutir à tout jamais. Il ne voyait plus, n’entendait pas… Le temps
lui-même s’était arrêté. Il était seul, désespérément seul pour combattre ce
mal mystérieux qui l’étouffait peu à peu. Combien de minutes, d’heures
s’étaient écoulées depuis qu’il avait sombré dans ce gouffre sans fond ?
Il n’aurait su le dire, mais il sentait que ses forces l’abandonnaient peu à
peu et devinait que sa fin était proche.


— Max ! cria une voix féminine, provenant du
tréfonds de son esprit. Max, que se passe-t-il ? Où êtes-vous ?


Il crut reconnaître la voix, entrevoir un visage familier.


Mais le cri ne fut bientôt plus qu’un écho lointain, et le
silence retomba, pesant comme une chape de plomb.


Il fallait pourtant qu’il se souvienne, se dit-il en
fouillant dans sa mémoire morte.


Dans un effort surhumain, il se rappela les douces
intonations. Sibylle ! Sibylle Maguire. Un autre nom lui vint alors à
l’esprit. Dooley… Dooley qui s’était joué de lui et l’avait plongé dans cet
enfer. Il avait neutralisé Max afin d’avoir les mains libres pour attirer à lui
l’innocente Sibylle. Ce monstre allait l’avoir à sa merci et lui infliger le
même supplice qu’à Olivia…


Des profondeurs de son âme, un cri de protestation lui échappa.


— – Non ! Aidez-moi, je vous en supplie !


Max frissonna. Brusquement, il eut l’impression de n’être
plus seul. Il sut immédiatement que celui qui l’avait rejoint en ce lieu
d’horreur n’était pas là pour le secourir. Un nouveau danger le menaçait. Un
danger invisible, mais dont la présence était évidente.


C’est alors que Cerbère apparut, se détachant des ténèbres,
le poil sombre hérissé, les yeux rouges luisant dans l’obscurité, la gueule
béante dégoulinant de sang.


Sibylle s’engageait dans l’allée qui menait au manoir quand
soudain, elle prit conscience de l’endroit où elle se trouvait. Pourquoi diable
était-elle venue jusqu’ici ? se demanda-t-elle, comme si elle émergeait
d’un rêve. Glacée d’effroi, elle voulut faire marche arrière. Impossible. Une volonté
plus forte que la sienne l’obligeait à aller de l’avant, à s’approcher de la
sinistre demeure des Franklin. De plus, elle avait l’impression d’étouffer.
Elle porta machinalement la main à sa gorge et sentit sous ses doigts le
contact glacé d’un collier. Levant les yeux vers le rétroviseur, Sibylle,
stupéfaite, vit qu’elle portait la rivière de diamants et de saphirs que Joe
lui avait offerte. Comment était-ce possible ? N’avait-elle pas déposé
elle même ce collier dans le cabanon, au fond de son jardin ? 


La jeune femme ne se souvenait pas du tout d’avoir sorti le
bijou de son écrin ni de l’avoir mis autour de son cou. Terrifiée, elle l'ota
d’une main tremblante, baissa la vitre de sa voiture et voulut le jeter au
loin. Une main invisible l’en empêcha. Son geste demeura en suspens tandis
qu’un voile noir s’abattait sur son esprit, lui faisant oublier aussitôt ce
qu’elle était en train de faire.


Hébétée, elle fourra le collier dans la poche de son jean et
appuya sur l’accélérateur.


Elle aperçut enfin les hautes grilles du domaine des
Franklin, grandes ouvertes… Grandes ouvertes ? Le sang de Sibylle ne fit
qu’un tour. Joe serait-il revenu ? Attendait-il sa visite ?


Cédant à la panique, la jeune femme manœuvra pour faire
demi-tour, quand une voix sourde, insidieuse, lui souffla à l’oreille de rester.
Sa peur disparut comme par enchantement et Sibylle, de nouveau docile, alla se
garer devant le perron du manoir. Elle sortit de son véhicule en cherchant la
raison qui l’avait amenée ici. Ah, oui ! Elle était venue récupérer la
mallette qu’elle avait oubliée dans l’une des chambres, à l’étage. 


Elle grimpa les marches du perron et se figea sur
l’avant-dernière. La porte d’entrée était entrouverte. Une goutte de sueur
glacée perla à son front.


Malgré l’angoisse qui lui nouait la gorge, malgré son envie
de prendre la fuite, Sibylle gravit lentement la dernière marche et poussa la
porte, qui grinça en tournant sur ses gonds.


— Je n’ai pas envie d’entrer, dit-elle à haute voix, en
pénétrant dans la sinistre demeure.


Ses mots résonnèrent dans l’immense hall plongé dans la pénombre.
Un instant, la jeune femme fut tentée d’appuyer sur l’interrupteur, mais elle
se ravisa. Mieux valait ne pas se faire remarquer… Mais de qui ? Que
craignait-elle ? Son esprit semblait si confus !


Tiraillée entre le désir de se sauver et celui de récupérer
ses effets, la jeune femme traversa le vestibule et se dirigea vers l’escalier.
Elle savait la maison déserte et pourtant, elle devinait, quelque part dans les
hauteurs, une présence maléfique.


Dans un silence redoutable, elle gravit l’escalier sur la
pointe des pieds, sursautant chaque fois qu’une marche craquait sous ses ballerines,
et atteignit enfin le palier. Sans faire de bruit, comme si elle se savait
surveillée, elle suivit le couloir qui menait aux chambres.


Sibylle ouvrit la troisième porte, celle de la chambre
bleue, dans laquelle elle pensait avoir laissé ses effets, et pénétra dans la
pièce à pas de loup. Un rayon de lune baignait l’endroit d’une lumière éthérée.
Sibylle vit sa robe de soie bleue, celle qu’elle avait eu l’intention de porter
après son mariage, déployée sur le dossier d’une chaise. Elle la saisit et
inspecta la pièce, à la recherche de sa mallette. 


En passant devant la fenêtre, elle jeta machinalement un
coup d’œil au-dehors et réprima un cri d’effroi.


Quand elle avait garé sa voiture devant la maison, cette
dernière était plongée dans l’obscurité la plus complète. A présent, un rectangle
de lumière se détachait nettement sur la pelouse en contrebas. Quelque part, dans
le labyrinthe de ce vieux manoir, une lampe s’était allumée. Probablement dans
la tour… cet endroit lugubre où elle n’avait jamais mis les pieds.


Sibylle serra la robe entre ses doigts tremblants et sentit
la panique l’envahir.


Une seule personne avait accès à la tour.


Son ex-fiancé.


Respirant à grand-peine, elle rebroussa chemin sur la pointe
des pieds. Avec un peu de chance, elle n’alerterait pas Joe. Dans le couloir,
une odeur déplaisante flottait. Une odeur qu’elle ne pouvait identifier, mais
que son instinct associait à l’esprit dû mal. Elle frissonna.


Mais au lieu de se précipiter vers le rez-de-chaussée comme
elle en avait l’intention, Sibylle se surprit à prendre la direction de la
tour. Son esprit avait beau lutter pour reprendre le contrôle de son corps, ce
dernier ne lui obéissait plus, comme s’il se soumettait désormais à une volonté
étrangère. Lentement, elle se dirigea vers l’escalier et gravit la première
marche, en sachant pertinemment qu’elle allait à sa perte. Là-haut, Joe
l’attendait…
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Les yeux fixés sur le chien monstrueux prêt à bondir, Max
comprit qu’il était perdu. Rassemblant ses dernières forces, il se prépara mentalement
à subir l’attaque.


L’instant d’après, Cerbère fondait sur lui, les crocs prêts
à se refermer sur sa gorge. Le grondement féroce du monstre se transforma
brusquement en gémissement. Stupéfait, Max le vit reculer. La bête venait de se
heurter à la barrière intangible que par la seule force de son esprit, le
détective avait érigée entre elle et lui.


Max respira de nouveau. Ainsi, même s’il était diminué physiquement,
il n’avait pas perdu tous ses pouvoirs ! Mais combien de temps encore
résisterait-il à cette créature maléfique ? Le travail de magie noire que
Dooley avait effectué sur le parapluie, en devinant que Max s’en servirait pour
prendre la mallette, ne cessait d’épuiser l’énergie de ce dernier. 


Il serait bientôt sans défense, à la merci de Cerbère.


Pourtant le monstre semblait perdre de sa vigueur. Ses
contours devenaient flous, son corps moins dense. Était-ce une illusion ?
se demanda Max, à bout de forces. Pourquoi Dooley, sur te point de remporter la
victoire, relâchait-il brusquement son emprise ?


Son sixième sens lui apporta la réponse. Sibylle ! La
jeune femme était-elle déjà entre les mains du vampire ? Concentrait-il
désormais son énergie sur elle, pour la faire passer de vie à trépas de la
façon la plus abjecte qui soit, comme Olivia cinq ans plus tôt ?


— Non ! hurla-t-il en se débattant comme un
forcené Contre les ténèbres qui l’environnaient de toutes parts.


— Monsieur ? fit soudain une voix de femme
au-dessus de lui. Monsieur, vous vous sentez mal ?


Max voulut lui répondre, mais il était trop faible pour
prononcer un mot. Et quand il tenta d’ouvrir les yeux il ne vit que
l’obscurité.


Avait-il été le jouet d’une hallucination ? Était-ce là
un nouveau tour de Dooley ?


— -Aidez… Aidez-moi, balbutia-t-il enfin, à
grand-peine.


Il entendit des pas s’éloigner. La femme ne l’avait pas
entendu. Le silence retomba, l’engloutissant dans ses profondeurs. Combien de
temps s’écoula-t-il encore avant qu’une main ne se referme sur son
poignet ? Le contact de ces doigts inconnus contre sa peau libéra enfin
Max du sortilège dans lequel Dooley l’avait enfermé. Il recouvra la vue
sur-le-champ et considéra, stupéfait, l’inconnu aux cheveux gris penché
au-dessus de lui, l’air inquiet. Derrière l’étranger se tenait une femme…
Certainement celle qui, quelques instants plus tôt, lui avait parlé.


— Merci, dit Max dans un soufflé, en essayant de se
redresser.


— Vous feriez mieux de remercier le ciel, rétorqua
l’inconnu. J’ai bien cru que vous étiez mort, votre, pouls ne battait plus. Une
chance pour vous que mon employée vous ait découvert à temps !


Tout en prêtant une oreille distraite au directeur de
l’hôtel, Max s’assit sur le bord du lit, en proie au vertige.


J’apprécie votre aide, parvint-il à bafouiller, en se tenant
la tête entre tes mains. Mais je vais bien à présent.


—  Vous êtes pâle comme un linge, observa le directeur,
perplexe. Voulez-vous que j’appelle un médecin ?


Tant que bien mal, Max se remit sur pied.


Non, non. Vous pouvez me laisser.


Le directeur lui décocha un regard dubitatif avant de
quitter la chambre, l’employée sur ses talons.


Courbatu comme s’il venait de disputer un match de boxe Max
attendit que son malaise se dissipe pour se diriger à-son tour vers la porte.
Sur le seuil, il jeta un dernier coup d’œil à la chambre et aperçut la mallette
de Sibylle. Il ne pouvait la laisser ici. Son aura maléfique pouvait blesser,
voire tuer, un innocent.


Rapidement, il prit un portemanteau dans l’armoire et le
tordit en un crochet de fortune qu’il glissa dans l’anse de la mallette. Il
souleva ainsi le bagage et te porta jusqu’à sa voiture.


Quelques minutes plus tard, la mallette enfermée dans son
coffre, Max quittait Riverville sur les chapeaux de roues et mettait le cap sur
Clover.


Sibylle allait poser le pied sur la cinquième marche quand
elle se figea et tendit l’oreille. « Résistez, Sibylle ! lui
chuchotait une voix. Battez-vous. Servez-vous de votre pouvoir ! »


Était-ce la voix de Max ?


La jeune femme jeta un coup d’œil derrière elle. Il n’y
avait personne dans la pénombre de l’escalier. Pourtant, elle aurait juré que
Max venait de lui parler. Perdait-elle l’esprit ? Ou bien avait-elle reçu
une communication télépathique ?


« Battez-vous ! » avait-il déclaré. Mais
n’était-ce pas ce qu’elle était en train de faire ? Elle ne cessait de
lutter contre la panique, tandis qu’elle gravissait l’escalier marche par
marche. Sibylle refusait de songer à ce qui l’attendait là-haut, au faîte de
cette tour. Si elle laissait ses craintes l’envahir, elle perdrait tout
contrôle, et ne serait plus qu’un pantin entre les mains de son ex-fiancé.


Son pied se leva sans qu’elle lui en donne l’ordre, et se
posa sur la sixième marche.


Elle ne devait plus jamais se laisser manipuler par Joe, se
jura-t-elle, déterminée à ne pas se laisser impressionner par le fait que son
corps se mouvait désormais indépendamment de son esprit. Si elle s’était
rebellée dès le premier jour de ses fiançailles, il aurait probablement rompu.
Et elle, elle serait libre. Libre de s’enfuir de cette tour, au sommet de
laquelle l’attendait… La jeune femme frémit. Elle ne voulut pas penser au sort
que Joe lui réservait sinon, elle risquait de perdre le peu de moyens qui lui
restaient.


— Sibylle ! fit une voix doucereuse, au-dessus de
sa tête. Sibylle… Viens, ma douce épouse…


« Non ! »


Il lui fallut toute sa volonté pour pousser ce cri
silencieux.


Mais son pied, animé par une force invisible, se leva pour
se poser sur la marche suivante. Les paroles de Dooley s’enroulaient autour
d’elle comme autant de tentacules et distillaient leur venin dans son âme.
Pourquoi Max ne venait-il pas à son secours s’il la savait en danger ?
songea-t-elle avec désespoir.


— Approche, Sibylle, murmura Joe à ses oreilles.


Horrifiée, elle sentit son souffle sur sa nuque, comme s’il
était tout proche, alors qu’il se trouvait au sommet de la tour, à plusieurs
mètres au-dessus d’elle.


— Il n’y a plus que quatorze marches à monter, et tu n’appartiendras
enfin. Corps et âme, mon amour ! acheva-t-il, avec un rire horrible.


Quel était l'être qui lui parlait ainsi ? se demanda
Sibylle, terrorisée. Etait-ce le Joe qu’elle connaissait, et qu’elle avait
failli épouser ? Ou bien le vampire qui lui était apparu, masquant le
visage de Dooley une fraction de seconde lors de leur première rencontre ?


L’esprit vide, elle contempla avec horreur son pied qui se
levait comme celui d’un automate. A quoi bon lutter ? Tout son courage
n’était rien devant la puissance de cet être ! Elle allait gravir une
nouvelle marche quand elle se sentit brusquement happée vers l’arrière et
perdit l’équilibre. La vision cauchemardesque de Cerbère surgit immédiatement
dans son esprit et elle ouvrit la bouche pour hurler d’épouvante.


Une main se referma sur son visage, étouffant son cri.
Pétrifiée d’effroi, elle se laissa entraîner plus bas, toujours plus bas,
jusqu’au pied de l’escalier. Une poigne de fer lui saisit le tels pour lui
faire traverser le hall du manoir. Puis elle se retrouva dehors, à l’air libre.


La fraîcheur de la nuit fouetta Sibylle en plein visage.
Elle aspira une grande bouffée d’oxygène et commença à recouvrer ses esprits. A
ta clarté d’un rayon de lune, elle reconnut le profil de Max, qui l’entraînait
précipitamment vers sa voiture.


— Vite ! souffla-t-il en lui ouvrant la portière.


Quelques instants plus tard, Max démarrait en trombe.


Sibylle attendit qu’ils aient franchi les grilles du manoir
pour éclater en sanglots.


— J'étais… sûr la septième marche, articula-t-elle. Il
y en avait vingt et une… Je ne voulais… pas le rejoindre dans la tour, mais…
c’était plus fort que moi…


Elle mourait d’envie de se blottir contre l’épaule de son
compagnon, mais l'attitude impassible de ce dernier la décontenançait.


— Pourquoi êtes-vous allée au manoir ? Grommela
Max. 


La question fît surgir une foule d’images dans l’esprit
encore confus de la jeune femme. Elle se voyait, sortait de chez elle, prenant
sa voiture, roulant dans la nuit vers le domaine des Franklin, portant la main
à son cou pour y sentir les pierres dures et froides du collier…


Sibylle étouffa une exclamation et glissa une main dans ssa
poche. Le bijou n’y était plus !


— – Le collier que Joe m’avait offert !
s’écria-t-elle.


Savez-vous où il se trouve ?


— Dans le cabanon ; je suppose.


La jeune femme frissonna.


— Non… Je me souviens d’avoir retiré ce collier juste
avant de franchir les grilles du manoir. Je croyais l’avoir glissé dans la
poche de mon jean, mais il n’y est pas. Peut-être est-il tombé dans ma voiture ?
Oh, mon Dieu… J’ai laissé ma voiture au manoir !


— J’irai la chercher demain avec Ford. Pourquoi
êtes-vous retournée là-bas. Sibylle ? Je vous avais pourtant demandé de ne
pas vous approcher du manoir.


— Je n’avais pas le choix. Quelque chose me poussait à
y aller…


— C’est le collier, marmonna Max. Dès que vous l’avez
mis autour de votre cou, Dooley s’en est servi pour vous attirer chez lui.


— J’ai forcément récupéré le collier dans le cabanon,
mais c’est étrange, je ne m’en souviens pas.


— Si seulement nous savions où est ce maudit bijou,
grommela-t-il. Dieu sait ce qu’en fera Dooley s’il met la main dessus !


Sibylle coula vers Max un regard inquiet. L’anxiété se
lisait sur le visage du détective.


Ils achevèrent la route en silence.


— Je ne me sens plus du tout en sécurité chez moi,
avoua Sibylle, en ouvrant la porte de sa maisonnette.


— Vous avez raison. Vous ne l’êtes pas, répliqua
Max , impavide.


L’angoisse de la jeune femme augmenta encore.


— Vous n’allez pas me laisser seule, n’est-ce pas,
Max ?


— Non, pas ce soir. Dooley a dû quitter le manoir, mais
je suis sûr qu’il se trouve encore dans les parages.


Levant les yeux vers lui, Sibylle posa ta question qui lui
brûlail les lèvres :


— Vous m’avez dit que Joe était un dangereux vampire.
Qu’aurait-il fait de moi si vous n’étiez pas intervenu à temps ?


— Je ne l'aurais pas laissé vous faire du mal. Il
savait que tôt ou tard, j’échapperais à son piège et que je volerais à votre
secours.


Sibylle ouvrit de grands yeux.


— Joe vous a tendu un guet-apens ? Je comprends
mieux pourquoi dans ma vision, vous aviez l’air si tourmenté !


— Ainsi, vous m’avez vu. Je me demandais si vous en
étiez capable.


— Nous en reparlerons plus tard. Vous n’avez toujours
pas répondu à ma question. Qu’aurait fait Dooley de moi si je l’avais rejoint
dans la tour ?


Max hésita. 


— C’est un malade. Sibylle. Un fou doté de pouvoirs
occultes d'une grande puissance. Il se nourrit dès sensations négatives
éprouvées par les gens. S’il vous avait attirée dans son antre, il n’aurait pas
hésité à vous violer. Il aurait puisé de l’énergie dans votre peur et votre
souffrance, jusqu’à ce que vous rendiez l’âme.


Le sang de Sibylle se glaça.


Max se pencha vers elle et lui prit la main.


— Jamais je ne lui permettrai de vous approcher. Vous
m’entendez ? Jamais.


Comment empêchait-on un vampire d’accomplir ses
méfaits ? songea Sibylle avec amertume. Même avec la meilleure volonté du
monde, Max n’y parviendrait pas !


Max l’entraîna dans le salon. Il l’obligea à s’asseoir près
de lui sur le canapé et glissa un bras autour de ses épaules.


— Joe a échoué. Sibylle, Il n’a pas réussi à nous
piéger. Ne l’oubliez pas.


Sibylle hocha la tête et se détendit peu à peu.


— Mon frère m’a téléphoné tout à l’heure. Il aimerait
que vous l’appeliez, Max.


— Plus tard. Je n’ai rien à lui dire. Dooley a disparu,
une fois de plus.


— Vous pourriez lui dire la vérité à son sujet.


Max secoua la tête.


— Il n’est pas prêt à l’entendre. Et puis, s’il vous
savait en danger, il n’hésiterait pas intervenir au risque de perdre la vie.
Dooley est très dangereux.


Sibylle soupira. Max avait raison. Ford était bien trop
rationnel pour croire à une histoire de vampires.


Max réprima un bâillement.


— Je suis épuisé, et vous aussi. Il est temps d’aller
dormir.


Sibylle lui coula un regard à la dérobée. Avait-il
l’intention de dormir chez elle ? Et si c’était le cas, dans quelle
pièce ? Tant pis pour la pudeur ! Elle n’avait pas l’intention de lui
offrir le canapé du salon, ce soir, mais son lit.


— J’ai peur de dormir seule, admit-elle en
s’empourprant.


— Nous pouvons partager votre lit. En tout bien, tout
honneur, bien sûr.


La jeune femme accepta avec soulagement et fila dans sa
chambre afin de se préparer pour la nuit. Sur son lit, gisait le collier de sa
grand-mère. Étrange ! Elle ne se souvenait pas de l’avoir posé là…


Sibylle rangea le bijou sur sa table de chevet et gagna la
salle de bains. Elle s’y déshabilla à la hâte et enfila un long T-shirt qui lui
couvrait les genoux. Quelques minutés plus tard, elle était prête à se mettre
au lit. Allongé sur les couvertures, Max avait dû se laisser surprendre par le
sommeil en l’attendant. Il dormait à poings fermés. Émue, elle le contempla
longuement avant de te recouvrir de la courtepointe légère en satin. Puis elle
se pencha et effleura du bout des lèvres son front, sa bouche, et son mouton
bleui par une barbe naissante. Elle se glissa ensuite entre ses draps avec
mille précautions, afin de ne pas réveiller son compagnon.


La fatigue, ajoutée à la présence réconfortante de Max, eut
rapidement raison de Sibylle. Sa tête avait à peine touché l’oreiller qu’elle
s’endormit comme un bébé.


Une heure plus tard, elle se réveillait en sursaut.
Quelqu’un venait de pénétrer dans sa chambre. Les yeux écarquillés pour mieux
scruter l’obscurité, elle aperçut une silhouette, debout devant son lit, entourée
d’une lumière surnaturelle, et reconnut sa grand-mère. Celle-ci semblait fort
mécontente.


— Pourquoi refuses-tu d’admettre la réalité,
Sibylle ? lui reprocha son aïeule.


Etait-ce un rêve ? Une vision ? se demanda
Sibylle, stupéfaite. Grand-mère Maguire semblait si réelle, si semblable à la
femme aux prunelles bleues de la photo qui trônait sur la cheminée du
salon ! Et ce parfum de roses, délicatement sucré, qui flottait dans la
chambre, n’était-ce pas celui qu’elle avait utilisé jusqu’à son dernier
jour ?


— Pourquoi ne te sers-tu pas des pouvoirs que je t’ai
légués, Sibylle ?


Incrédule, la jeune femme remarqua pour la première fois la
coiffure de son aïeule. C’était exactement ainsi qu’elle avait demandé à
Jeannie de lui couper les cheveux. L’avait-elle imitée sans le savoir ?


— Évidemment que tu me, ressembles, mon enfant, déclara
l’apparition, lisant sans peine dans ses pensées. C’est pour cela que je t’ai
transmis mes dons !


— Je n’en ai pas.


— Cesse de dire des bêtises et prends garde ! Si
tu refuses de te servir de ton pouvoir, tu vas mettre ta vie en danger, ainsi
que celle des autres.


Le regard de l’aïeule se posa sur Max.


Tu veuxqu’il meure ? demanda-t-elle d’un ton sévère.


— Non !


— Alors suis mes conseils et ne perds pas de
temps !


— – Mais j’ignore tout du don que je possède,
grand-mère ! Et je ne sais même pas m’en servir ! s’exclama Sibylle,
affolée.


— C’est à toi de le découvrir, mon enfant. Toi seule
peux assumer cette responsabilité. Mais prends garde : le temps
presse !


En prononçant ces derniers mots, la silhouette de l’aïeuie
perdit de sa netteté. Elle finit par disparaître, laissant Sibylle, interdite.


La jeune femme fixait l’endroit où avait eu lieu
l’apparition et tentait désespérément de comprendre ce qui venait de se passer.
Elle avait sûrement rêvé…


— Non, vous ne rêviez pas. Votre grand-mère était bien
là et elle vous a parlé.


La voix de Max la fît sursauter. La jeune femme se pencha
vers son compagnon mais ne put voir son visage dans l’obscurité.


— Max ?


Il ne répondit pas. Son souffle était régulier. Faisait-il
semblant de dormir ?


Elle lui tapota t’épaule.


— Max ? répéta-t-elle, un peu plus fort.


Il se redressa d’un bond.


— Sibylle ? Qu’y a-t-il ?


— R. ...rien, bredouilla-t-elle, brusquement
embarrassée de l’avoir réveillé. J’ai cru que vous m’aviez parlé.


Visiblement soulagé, il se laissa aller sur son oreiller.


— Que vous ai-je dit ?


— Que… Que j’ai bien vu ma grand-mère, murmura-t-elle,
hésitante.


Il hocha la tête.


— C’est vrai, je me souviens de l’avoir pensé et vous
êtes capable de communiquer avec moi par télépathie, Sibylle. Vous avez ce don.
L’auriez-vous déjà oublié ?


Ainsi, Max s’y mettait lui aussi ! La jeune femme
fronça les sourcils. Pendant des années, elle avait relégué ses fameux pouvoirs
aux oubliettes, et elle n’avait aucune envie de s’en servir maintenant. Ce
qu’ils lui révélaient était bien trop effrayant. Elle préférait ignorer qu’elle
était différente des autres. Mais les souvenirs lui revenaient à la mémoire
malgré elle…


Sa grand-mère lui était apparue pour la première fois le
jour de ses neuf ans. Jamais la jeune femme n’oublierait cette soirée où, pour
son anniversaire, son père lui avait offert le collier d’opales que lui avait
légué grand-mère Maguire. Très fière, elle avait posé ce soir-là le bijou sur
sa table de chevet pour le contempler avant de s’endormir. Et pendant la nuit,
le drame s’était produit…


Réveillée par une voix qu’elle ne reconnaissait pas, Sibylle
avait ouvert les yeux. Devant elle se tenait une femme d’âge mûr, dont le fin
visage était auréolé de courtes mèches brunes striées d’argent.


Prends garde, ma petite-fille ! Regarde les opales…
Quand elles brilleront, le moment sera venu, avait-elle déclaré avant de disparaître.


Sur la petite table, les pierres précieuses étincelaient
dans l’obscurité, comme autant de lunes irisées. C’est alors que Sibylle avait
eu sa première Vision, une vision effroyable qu’elle l'avait chassée de son
esprit, incapable d’en assumer le message. Saisissant le collier, elle avait
bondi hors de son lit et couru jusqu’à la chambre de ses parents pour y
chercher du réconfort. La pièce était vide. Comme dans la première partie de sa
vision. Elle s’était alors mise à hurler.


Son frère avait aussitôt accouru.. Il l’avait prise dans ses
bras et lui avait demandé ce qui se passait. Accrochée à son cou, Sibylle lui
avait raconté entre deux sanglots une histoire invraisemblable, qui mêlait la
mort et la terreur.


Ford avait recouché l’enfant. Puis, étonné de l’absence de
ses parents, il avait fouillé la maison de fond en comble. En vain. Il était
sorti dans le jardin. C’est là qu’il  avait découvert les corps ensanglantés
de ses parents, ainsi que celui de l’amant de leur mère. Horrifié, il avait
appelé la police. Après avoir répondu aux questions du shérif et fait
transporter les corps à la morgue, il avait réveillé Sibylle pour lui dire que
leurs parents avaient trouvé la mort dans un accident de voiture. Il lui avait
caché la vérité pendant des années.


Mais elle avait bien fini par rapprendre… Ce jour-là, elle
avait compris que cette première vision était juste et qu’elle pouvait voir le
futur. Plutôt que d’accepter ce don de clairvoyance, elle avait préféré
l’enterrer avec le souvenir de ses parents dans les profondeurs de sa mémoire.
Et comme le collier d’opales ne lui rappelait que trop la disparition de ces
êtres chers, elle l’avait rangé au fond de son armoire, refusant de te regarder
ou de le toucher.


Pourquoi sa grand-mère lui apparaissait-elle de
nouveau ? Pourquoi l’obligeait-elle à se souvenir ? Pourquoi lui
avait-elle transmis ses pouvoirs, dont Sibylle se serait passée avec
joie ? Voilà un héritage qu’elle ne tenait pas du tout à
revendiquer !


– Depuis que vous avez croisé mon chemin, ma vie n’est plus
que chaos et confusion, dit-elle avec un soupir. Je ne sais plus ce que je dois
croire. Ni à qui je peux me fier.


— Vous pouvez avoir confiance en moi. Sibylle, affirma
Max avec douceur.


Il lui caressa la joue de sa paume tiède.


— Vous êtes si lumineuse, Sibylle ! Votre pouvoir
rend votre aura si brillante qu’on peut la distinguer dans la nuit.


Elle secoua la tête.


— Je ne comprends rien à ce charabia, grommela-t-elle
d’un ton frustré. Quel est ce fameux pouvoir dont vous parlez, et que ma
grand-mère me reproche de ne pas utiliser ?


— Vous le savez bien. Sibylle… Vous avez la capacité de
lire dans l’âme des gens. Et vous pouvez aussi prédire l’avenir.


Elle poussa un soupir. Ce que venait de dire Max était
malheureusement vrai.









— Admettons que j’aie vraiment ce pouvoir… Comment
puis-je le contrôler, Max ? Et quelle est son origine ?


— Il doit y avoir un lien avec votre grand-mère,
puisqu’elle prétend vous l’avoir transmis. Fermez les yeux, détendez-vous, et
faites le vide dans votre esprit. Ainsi, vous pourrez recevoir des informations
de votre subconscient.


Sibylle obéit, malgré l’anxiété qu’elle ressentait à l’idée
de ce qu’elle pourrait découvrir. Derrière ses paupières closes, des rubans de
couleurs vives apparurent, s’entrelaçant au rythme de leur fantaisie. Elle
essaya d’y déchiffrer un message, en vain. Emportée par cette spirale
lumineuse, elle quitta son corps sans même s’en apercevoir et flotta bientôt
juste au-dessus du lit Seul, le contact des doigts de Max sur son bras lui
permettait de garder un lien avec le monde physique. Des arabesques colorées
l’entourèrent, puis se divisèrent en une multitude de cercles, de plus en plus
petits. Intuitivement, Sibylle savait qu’elle touchait au but, qu’elle était
sur le point de recevoir les informations qui répondraient à ses questions… Les
cercles se rassemblèrent pour n’en former plus qu’un. Un anneau lumineux apparut
devant ses yeux éblouis, mais avant qu’il ne lui dévoile ses secrets, une masse
sombre s’interposa brusquement entrer la jeune femme et cette source de
lumière.


Pressentant un danger, Sibylle tenta de revenir à la
réalité. Elle essaya de réintégrer le corps qu’elle voyait sur le lit, allongé
près de Max. Elle n’en eut pas le temps. La masse ténébreuse approcha, lui
barrant le chemin, l’empêchant de retourner dans le monde physique. Terrifiée,
elle vit deux yeux rouges et des crocs acérés luire dans l’obscurité.


— Cerbère ! Hurla-t-elle.
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Le cri d’épouvante de Sibylle fit sursauter Max. Il resserra
l’étreinte de ses doigts sur le poignet de la jeune femme, mais déjà, il savait
qu’elle lui échappait. Si elle se laissait happer par le monstre il
l’emporterait dans le royaume des ténèbres, un monde astral correspondant à une
vibration bien plus basse que celle de la terre, et dont jamais il ne pourrait
la sauver. Si seulement il avait été en mesure d’anticiper l’attaque de
Cerbère! Une fois encore, il avait sous-estimé la puissance de son cruel !
adversaire.


Prenant le corps inerte de la jeune femme entre ses bras, il
releva son T-shirt pour sentir sa peau contre la sienne. Ce contact physique
lui était indispensable, il constituerait le seul lien qui le retiendrait il la
réalité. Puis il ferma les yeux et quitta son enveloppe corporelle pour plonger
dans les ténèbres infernales, à la recherche de Cerbère… et de Sibylle. A peine
avait-il pénétré dans ce monde dangereux qu’il perçut un point de lumière,
minuscule, mais scintillant. Sibylle ! Il fit un fantastique effort de
concentration afin de communiquer avec elle, de la faire revenir. En vain.
Dooley, qui avait envoyé sa créature monstrueuse pour kidnapper l’esprit de la
jeune femme, avait également pris soin d’ériger des barrières psychiques afin
que personne – pas même Max – ne puisse récupérer sa prisonnière.


La panique envahit Max. S’il n’arrêtait pas sur-le-champ les
manœuvres machiavéliques de Dooley, l’esprit de la jeune femme serait dans peu
de temps à la merci du vampire. Sibylle ne réintégrerait jamais son corps, qui
mourrait alors en quelques heures.


Il lui fallait réagir sans plus tarder. Rassemblant toute
son énergie psychique, il appela Sibylle, encore et encore. Ses appels
demeurèrent sans réponse. Il tenta de la contacter jusqu’à l’épuisement de ses
forces. Si seulement elle pouvait l’entendre, et réagir ! Un simple
contact de leurs esprits feraient disparaître tous les obstacles psychiques que
le vampire s’était ingénié à mettre entre eux. A deux, ils seraient plus forts
que lui… Mais Sibylle demeurait inerte. Désespéré, Max s’apprêtait à capituler
quand une lumière éblouissante lui apparut. Abasourdi, il vit qu’elle émanait
de pierres chatoyantes… Des opales.


Elles étaient pour lui comme un rayon de soleil dans cet
enfer de damnation. Cette apparition miraculeuse – il le devina aussitôt –
serait la planche de salut de Sibylle. Une aide venue de l’au-delà, celle que
sa grand-mère lui apportait par le truchement de son collier.


Doucement, les pierres s’élevèrent dans l’obscurité,
majestueuse et sûre de leur pouvoir, et sans violence aucune, elles dardèrent
de leurs rayons délicatement irisés la lueur rougeoyante qui marquait le seuil
de l’enfer. Les opales symbolisaient l’amour, lui avait confié là jeune femme.
C’était la force de cet amour qui perçait peu à peu les ténèbres de la haine,
de la violence, de la cruauté.


Dans la nuit notre où elle était plongée, SibyMe entrevit
tout à coup une lumière. Une lumière opalescente qui venait à sa rencontre,
repoussant les ombres avec douceur et fermeté. Une lumière qui l’espace d’un
instant, lui rappela sa grand-mère et son précieux collier.


Ce précieux collier aux sept opales enchaînées d’or… Et
tandis que ce souvenir étrangement rassurant l’emplissait d’une énergie nouvelle,
la lumière se fit plus forte, plus intense, baignant la jeune femme tout
entière, comme un soleil à son zénith. Puis elle se concentra sur Cerbère
et le paralysa.


Sibylle perçut enfin la voix de Max qui, l’appelait sans
relâche. Elle voulut lui répondre et ce faisant, reprit contact avec son corps.
Elle entendit de nouveau les battements de son cœur, comme un son lointain qui
se rapprochait peu à peu, et sentit une main se poser sur la sienne. Combien de
temps s’écoula-t-il avant qu’elle ne retrouve le monde physique ? Elle
n’aurait su le dire.


Quand Sibylle ouvrit enfin les yeux, elle aperçut le visage
de Max penché au-dessus du sien.


— Oh, Sibylle… Ma chérie… J’ai eu si peur de vous
perdre ! chuchota-t-il, l’air bouleversé.


Promenant un regard éberlué autour d’elle, la jeune femme découvrit
sa chambre. Elle avait l’impression bizarre d’émerger d’un terrible cauchemar.


— Dites-moi que ce n’était qu’un rêve,
l'implora-t-elle, avant de fondre en larmes contre l’épaule de son compagnon.


Mais d’ores et déjà, Sibylle connaissait la réponse. 


— Jamais je n’aurais dû vous laisser partir, fit Max
d’une voix blanche. Je savais que je n’étais pas capable de vous protéger dès
l’instant où vous quittiez votre enveloppe corporelle. Je suis impardonnable.


Il l’enlaça avec ferveur. La jeune femme se laissa faire,
heureuse de sentir le corps musclé de Max contre le sien. Après son expérience
bouleversante, rien ne lui était plus précieux que ce contact physique,
chaleureux, réconfortant, qui la libérait de ses angoisses.


— Sibylle…


Caressée par la voix rauque et sensuelle de Max, elle se
serra encore davantage contre lui.


— Sibylle, répéta-t-il. Nous ne pouvons…


Elle coupa court à ses protestations en lui bâillonnant les
lèvres d’un baiser audacieux. Un baiser qui s’éternisa… La jeune femme
commettait une folie, elle en avait conscience. Car n’était-ce pas une folie
que de se perdre ainsi dans ces prunelles azurées, de s’offrir à Max alors
qu’elle avait toujours refusé de se donner à un homme ?


— Sibylle, ma douce, murmura Max contre ses lèvres.
Comment voulez-vous que je vous résiste ?


L’instant était décisif. Dans un instant, il serait trop
tard pour revenir en arrière, pour regretter. La jeune femme cessa de lutter,
choisissant de laisser parler son cœur, de se fier à son instinct. D’un geste,
elle se débarrassa de son T-shirt et se pencha vers son compagnon. Du bout de
ses doigts tremblants, elle effleura ses joues, son menton volontaire, puis ses
larges épaules… De sa paume fine, elle caressa son torse, s’immobilisa sur son
cœur, enchantée de percevoir ses battements fous sous la peau hâlée.


Les yeux dans ceux de Max, elle lui fit un sourire lent,
provocant. Ce fut à ce moment précis qu’il lui céda. Lentement, il se redressa
et se déshabilla.


Puis il se pencha vers sa compagne et lui prit les lèvres
avec ardeur. Les yeux clos, elle sentit Max se couler près d’elle, sa peau nue
et brûlante contre la sienne, et fut inondée de bonheur à l’idée qu’il allait
la faire sienne, enfin !


Ce fut elle qui commença à le caresser, avec timidité
d’abord, puis de plus en plus hardiment. Max réagit par des frémissements, des
gémissements rauques, des mots tendres chuchotés tout bas. Quand il sentit la
pointe durcie d’un sein contre sa poitrine, il l’enveloppa de sa paume tendre
et brûlante, la taquina de ses doigts, de ses lèvres… Cé fut au tour de Sibylle
de gémir doucement tandis qu’elle prenait feu sous ses caresses. Avec habileté,
la bouche et les mains de son amant abolissaient le passé, effaçaient les
cauchemars, et la faisaient basculer dans un monde magique de sensations
exquises, dont elle n’avait fait que soupçonner l’existence.


Emportée par une houle brûlante de désir, la jeune femme
attira Max au-dessus d’elle. Appuyé sur ses coudes, sachant d’instinct qu’elle
s’offrait pour la première fois, il s’abaissa doucement, jusqu’à ce que sa peau
fût contre la sienne, et sa bouche sur sa bouche. Elle retint son souffle quand
il se glissa en elle, se crispa une fraction de seconde. Puis elle le sentit
vibrer et bouger, et elle se cambra à sa rencontre, impatiente, fébrile,
voulant plus, beaucoup plus… Alors, ne craignant plus de la blesser, il se
laissa emporter par la passion, jusqu’à ce que l’extase les surprenne et les
emporte, ensemble, vers la félicité.


Il fallut quelques minutes à Sibylle pour redescendre sur
terre et reprendre ses esprits. Comblée, heureuse, elle se blottit tendrement
contre Max, le cœur gonflé d’amour.


– Tu m’as ensorcelé ; souffla son compagnon d’une voix
voilée, en la tutoyant pour la première fois.


Doucement, il effleura ses lèvres gonflées par leurs baisers
enfiévrés.


— As-tu seulement conscience de ce que nous venons de
faire, Sibylle ?


Elle poussa un petit soupir satisfait.


— Oui. Nous avons fait l’amour. Et alors ?


— Nous sommes différents des autres êtres humains,
chérie. Cet acte nous a unis l’un à l'autre définitivement… Comprends-tu ce que
cela signifie ? Seule la mort pourra briser ce lien. Et je n’en suis même
pas sûr.


— « Jusqu’à ce que la mort nous sépare »,
plaisanta Sibylle avant de partir d’un rire léger. C’est comme une promesse de
mariage… 


— Je n’ai aucune intention de me marier, dit Max, un
peu sèchement.


Ces mots jetèrent une ombre sur l’allégresse qui habitait
Sibylle. Avait-il l’impression qu’elle lui forçait la main ?


— Rassure-toi, je n’y songe pas non-plus,
rétorqua-t-elle aussitôt. « Chat échaudé craint l’eau froide », dit
le proverbe.


Sur ce, elle lui tourna le dos.


Le silence tomba entre eux, plongeant Max dans le désarroi.
Il n’avait jamais eu l’intention de la blesser. Pourtant, il venait de le
faire. Tendrement, il la fit pivoter vers lui et s’empara avec douceur de ses
lèvres, en espérant qu’elle ne le repousserait pas.


Loin de lui résister, Sibylle répondit aussitôt à son
baiser. La flamme de la passion embrasa de nouveau leurs corps, leurs étreintes
se firent plus fiévreuses. Le charme de Sibylle agissait sur Max comme un
sortilège. Comment aurait-il pu résister à son regard brillant, à sa peau
satinée, à ses courbes si merveilleusement féminines ? Mais plus que tout,
c’était le plaisir extraordinaire que lui procurait la fusion de leurs énergies
qui l’attirait vers elle. Un plaisir qu’il n’avait encore partagé avec aucune
autre femme.


Le corps tendu à l’extrême par l’envie qu’il avait d’elle,
il approfondit leur baiser tandis que sa main remontait sur la taille fine pour
se poser sur un sein ferme et gonflé. Avant de la faire sienne encore une fois,
il la contempla longuement émerveillé par sa beauté, sa pureté. Elle était la
vie, la lumière, l’amour… C’était exactement ce qui avait séduit Dooley,
songea-t-il soudain. Il plongea en elle, murmurant son nom avec adoration, si
heureux de la posséder qu’il poussa un cri extasié. Un cri dont il espérait
secrètement que Dooley en entendrait l’écho et apprendrait ainsi que Sibylle et
lui ne faisaient plus qu’un. Pour l’éternité.


Le sommeil les surprit quelques instants plus tard. Enlacés,
ils dormirent paisiblement jusqu’au petit matin.


Les paupières chatouillées par les premiers rayons du
soleil, Max s’éveilla avant Sibylle. Quand il voulut se redresser, il s’aperçut
que la jeune femme avait posé la tête sur son bras et sommeillait encore, les
lèvres étirées en un sourire d’enfant heureux.


Immobile, retenant son souffle pour ne pas la réveiller, il
hésitait à la quitter et à rompre ainsi le charme de cette nuit magique. Entre
les bras de Sibylle, il avait connu le paradis, le septième ciel… Un bonheur
qu’il croyait ne jamais atteindre. Un sentiment de rage l’envahit brusquement à
l’idée que ce bonheur était menacé par l’horrible Dooley, et que ce monstre
considérait sa tendre compagne comme une proie de choix.


Plus que jamais déterminé à protéger Sibylle, Max se glissa
hors du lit et gagna la salle de bains. Quelques minutes plus tant, les cheveux
encore humides de la douche et habillé à la hâte, il sortit de la chambre sur
la pointe des pieds.


Il avait besoin d’une bonne dose de caféine et de beaucoup
d’air frais, se dit-il en se dirigeant vers la cuisine. La journée risquait
d’être rude ! Max saisissait la boîte contenant le café quand il entendit
un miaulement. Il ouvrit aussitôt la petite porte donnant sur le jardin pour
laisser entier Médée. 


— Nous avons bien failli perdre Sibylle cette nuit, lui
annonça-t-il à mi-voix en s’agenouillant pour la caresser. Comment pouvons-nous
la protéger des attaques de ce monstre, Médée ?


Après avoir fixé Max un long moment de son regard doré, la
chatte se mit à lui lécher les doigts. Lorsqu’il voulut retirer sa main, elle
l’en empêcha en le mordant légèrement. Puis, elle trottina vers le
réfrigérateur. 


Incrédule, Max massa ses doigts meurtris.


— Tu mords la main de celui qui te nourrit !
Franchement, tu exagères, s’exclama-t-il, indigné.


Immobile, la chatte le regardait, comme si elle tentait de
lui transmettre un message. Max se radoucit.


— Voyons, Médée… Que veux-tu que je comprenne ?
murmura-t-il en mettant un peu de thon frais, qu’il venait de retirer du
réfrigérateur, dans le bol de la chatte.


Il s’assit et but pensivement son café à petites gorgées en
regardant Médée avaler son repas.


Brusquement, une idée lui traversa l’esprit. Après l’avoir
mordu, Médée avait quémandé de la nourriture. Cela signifiait-il que le message
n’était pas « montre la main de celui qui te nourrit », mais plutôt
« nourrir celui qui te mord ? » Médée avait-elle voulu lui
suggérer, dans son langage de chat, de tendre un piège au vampire en se servant
d’un appât ?


Dooley avait perdu une grande partie son énergie en mettant
en place ses différents traquenards psychiques. Ses tentatives d’anéantir Max à
l’hôtel, d’attirer Sibylle dans la tour, d’envoyer Cerbère la kidnapper,
avaient dû répuiser. C’était le moment d’offrir au vampire de quoi renouveler
ses forces… et d’en profiter pour le débusquer et le détruire.


Max fit la grimace. Pour faire sortir le vampire de son
repaire, il fallait un appât suffisamment alléchant. Une victime innocente…
Mais qui ? Sibylle ? Non ! Elle courait déjà de gros risques.


Le nom de Mina Martin lui vint à l'esprit. L’autre jour, au
restaurant, elle avait laissé entendre à Max qu’elle rêvait de visiter
l’intérieur du manoir des Franklin. Max pourrait lui demander de l'y
accompagner pour récupérer la voiture de Sibylle, plutôt que d’y aller avec
Ford.


Dooley se terrait Quelque part, non loin de son
domaine, peut-être même à l’intérieur. Mina, sans être une Élue à l’instar de
Sibylle, saurait, à n’en pas douter, attirer le vampire. Elle possédait une
vitalité dont il serait friand. 


Restait le problème moral. Max ne pouvait mettre Mina au courant
de soit plan, elle ne croirait jamais à une histoire de vampire ! En
revanche, il devait l’entourer de protections psychiques suffisantes pour qu'au
dernier moment, elle puisse échapper aux griffes de Dooley.


Quelques minutes plus tard, son café avalé et le cerveau
fourmillant de projets, Max se dirigea vers la maison de Polly après avoir
laissé à Sibylle un mot lui expliquant son absence.


Polly lui indiqua que Ford venait d’appeler. Il ne serait
pas au bureau aujourd’hui, et priait Max de le joindre tard dans la soirée, ou
bien le lendemain matin.


Les dés étaient jetés ! Sans le savoir, Ford
précipitait la décision de Max. Puisque le shérif ne pouvait pas l’accompagner
pour récupérer la voiture de Sibylle, ce serait donc Mina qui viendrait avec
lui.


Max décrocha son combiné et composa le numéro de la jeune
femme.


Sibylle, déçue de constater que Max était déjà parti, lut le
message qu’il lui avait laissé sur la table de la cuisine.


— Il a un travail urgent à effectuer, mais il nous
promet d’être de retour avant la nuit, annonça-t-elle à Médée, qui se
pourléchait les babines devant son bol vide.


En guise de réponse, la chatte fixa la jeune femme de ses
grands yeux et se mit à ronronner.


La sonnerie du téléphone retentit juste à ce moment-là.
Sibylle hésita, le cœur battant. Elle avait si peur que ce soit Joe ! D’un
autre côté, c’était peut-être Max… Prenant son courage à deux mains, elle
décrocha.


— Sibylle ?


La jeune femme reconnut avec soulagement la voix de Katie.


— J’avais justement l’intention de t’appeler
s’empressa-t-elle de répondre, se sentant soudain coupable d’avoir délaissé la
jeune femme, ces dernières semaines. Katie n’était-elle pas sa meilleure amie ?


— Tu vas bien ? s’enquit cette dernière.


— Ça va, murmura Sibylle d’un ton neutre.


— Veux-tu que nous déjeunions ensemble ? Cela te
changera les idées.


— Avec joie ! Viens me chercher à la bibliothèque
vers midi.


Après avoir raccroché. Sibylle se reprocha de ne pas avoir
songé à son amie plus tôt. D’ordinaire, elles se rencontraient au moins une
fois par semaine pour bavarder. Depuis l’enfance, elles se disaient tout. Mais
après l'affreuse journée de son mariage, Sibylle n’avait pas eu le cœur de se confier
à Katie. D’ailleurs, cette dernière non plus, se dit Sibylle, perplexe. Katie
n’avait fait aucun commentaire sur le récent retour de Luke Cassidy et de son
fils à Clover. Pourtant, Sibylle savait pertinemment que son amie était
follement éprise de Luke.


Les heures s’égrenaient à la bibliothèque avec une lenteur
presque intolérable… Les clients, absorbés par les préparatifs de la fête de
Halloween, se faisaient rares, laissant à Sibylle le loisir de se morfondre sur
la relation qu’elle entretenait avec Max. Pourquoi ne l’avait-il pas réveillée,
ce matin ? II aurait pu au moins l’embrasser avant de disparaître,
non ?


Après le déjeuner qu’elle partagea avec Katie, elle retourna
au bureau, l’esprit toujours préoccupé par Max. Mais à mesure que les heures passaient,
le souvenir de Dooley supplanta peu à peu celui de son amant. Comme le soir
tombait, les pièces sombres de la bibliothèque lui parurent de plus en plus
sinistres, voire inquiétantes. C’était son tour de fermer les portes, ce
jour-là, et Sibylle vit avec appréhension ses collègues partir l’un après
l’autre. Demeurée seule, elle prit peur. Et si Joe en profitait pour
s’introduire dans la bibliothèque ? S’il anéantissait sa volonté par l’un
des procédés psychiques dont il avait le secret pour l’attirer une nouvelle
fois dans son repaire, qu’y pourrait-elle ? Au comble de l’anxiété, elle
verrouilla prestement les portes et revint chez elle d’un pas pressé.


Sibylle s’enferma à double tour et constata avec angoisse
que Max n’était pas rentré. Où était-il ? Il lui avait dit la veille qu’il
comptait retourner dans la propriété des Franklin avec Ford pour y récupérer sa
voiture. Pourtant, en passant devant son garage, elle avait vu qu’il était
vide. Inquiète, elle appela son frère, mais n’obtint que son répondeur.


7 heures et demi… La nuit était tombée et Sibylle, le
regard rivé sur l’écran de la télévision, zappait de chaîne en chaîné pour
tromper son angoisse quand elle entendit que l’on frappait à la porte d’entrée.
Elle sursauta violemment. Ce ne pouvait être Max » car il avait une clé.
Était-ce Joe ?


« Ne sois pas stupide, Sibylle ! Max et Fard sont
à ses trousses. Il ne commettrait pas l’imprudence de venir frappef à ta porte,
au vu et au su de tout le monde. Va donc Ouvrir !


D’une main qui tremblait légèrement, elle tira le verrou et
entrouvrit la porte. Polly ! Jamais Sibylle n’avait été aussi heureuse de
voir sa voisine.


— Je vous ai apporté des gâteaux, dit Polly avec un
sourire embarrassé. Je sais que Max les adore et..


— Max n’est pas encore rentré, coupa Sibylle.


Polly promena un regard fureteur autour d’elle.


Que cherchait-elle ? se demanda la jeune femme. Et
pourquoi semblait-elle si mal à l’aise ? Était-ce à cause de Max ?
Sibylle rougit malgré elle. Elle n’éprouvait aucune honte d’avoir passé la nuit
avec Max, mais elle craignait les commérages que sa voisine trop bavarde ne
manquerait pas de faire circuler dans tout le quartier.


— Ford pense que j’ai besoin d’une protection
rapprochée, dit-elle pour se justifier. C’est pourquoi…


Polly l’interrompit.


— Votre frère a parfaitement raison. Et puis…


Un instant, elle laissa sa phrase en suspens.


— J’ai vu Max vous embrasser l’autre soir dans le
jardin, reprit-elle d’un ton malicieux. Vous n’imaginez pas combien cela m’a
fait plaisir ! Je me suis dit qu’un homme aussi séduisant et gentil que
lui vous ferait vite oublier votre ex-fiancé. D’ailleurs, autant vous
l’avouer : ce Joe Dooley ne me plaisait pas du tout.


— Pourquoi ne me l'aviez-vous pas dit ?


— Voyons, Sibylle… Vous alliez l’épouser ! J’ai
pour principe de ne jamais me mêler de la vie des autres. Enfin, aujourd’hui,
je m’y sens un peu obligée ajouta-t-elle un ton plus bas.


Elle semblait hésiter à poursuivie.


— Pourquoi ? souffla Sibylle.


— Eh bien… J’apprécie beaucoup Max, mais je commence à
me demander si on peut vraiment lui faire confiance. C'est un homme, et un
homme résiste rarement aux tentations, affirma la voisine d’un air entendu.


— Pourquoi dites-vous cela ? demanda Sibylle,
brusquement sur le qui-vive.


— Je m’étais juré de ne rien vous raconter, mais après
tout ce que vous a infligé Joe, j’ai pensé qu’il valait mieux vous informer le
plus tôt possible. Je ne veux pas vous voir souffrir encore une fois, Sibylle.


— Je ne vous comprends pas. Expliquez-vous clairement,
Polly.


— Eh bien… Je n’ai pas l’habitude d’écouter aux portes,
mais ce matin, en lui apportant du linge propre, je l’ai entendu parler au
téléphone. Avec Mina Martin. Il l’a invitée à passer la journée avec lui.


Le cœur de Sibylle cessa brusquement de battre. Max et Mina…
Encore ?


— J’avoue que j’ai été choquée, moi aussi, ajouta Polly
lançant à Sibylle un regard compatissant. Je suis désolée pour vous, mais je
préfère que vous soyez au courant 


Sibylle s’efforça de sourire.


— Vous avez raison. Je vous remercie.


Polly franchit la porte, l’air ennuyé.


— J’espère avoir agi pour le mieux.


— Vous avez fait ce qu’il fallait faire, répondit la
jeune femme avant de refermer la porte derrière sa voisine.


Une fois seule, elle s’adossa au mur de l’entrée. Elle
tremblait de tout son corps.


— Oh, Max… Comment as-tu pu me trahir ?
murmura-t-elle tout bas, les yeux emplis de larmes, J’avais tellement confiance
en toi !


Au volant de la voiture de Sibylle, Max lança un coup d’œil
dans le rétroviseur et aperçut le visage de Mina qui conduisait son propre
véhicule et le suivait de près. Indéniablement, la jeune femme était
ravissante, pétulante et pleine de vie… Pourquoi son plan avait-il
échoué ?


Pourtant, dès l’instant où Mina et lui avaient franchi tes
grilles du domaine des Franklin, il avait décelé la présence maléfique de Dooley.


Malheureusement, Mina avait à peine regardé le manoir. Au
lieu d’en visiter toutes les pièces, comme Max l’avait espéré, elle ne s’était
intéressée qu’à lui, au point de lui faire des avances. A l’évidence, elle
pensait que Max l’avait attirée dans la maison pour mieux la séduire. Comment
aurait-elle pu deviner que le seul but de son compagnon était de la promener
dans les lieux afin d’attiser la concupiscence d’un vampire ?


L’attitude équivoque de Mina avait dû éveiller la suspicion
de Dooley. Celui-ci n’avait pas mordu à l’hameçon ! Il ne s’était même pas
manifesté quand Max s’était éloigné à dessein, laissant un instant la jeune
femme seule.


Déçu, Max avait quitté le manoir au volant de la voiture de
Sibylle. Frustrée, Mina l’avait suivi sans comprendre sa froideur.


Après avoir garé la petite Honda rouge à sa place
habituelle, Max proposa à Mina de la raccompagner chez elle à bord de son
propre véhicule.


— Chez moi ? s’insurgea la jeune femme, ulcérée.
Mais la nuit vient de tomber et nous avons toute la soirée devant nous !
Je pensais que vous auriez au moins la décence de m’inviter à dîner. Franchement,
Max, vous vous moquez de moi !


— Je suis fatigué, rétorqua-t-il sèchement, soudain
agacé par la compagnie de cette pimbêche.


En fait, il était furieux. Tout à la déception d’avoir vu
son plan échouer, il avait oublié de retirer de son coffre la mallette de
Sibylle pour la déposer au manoir.


— Merci d’avoir ramené ma voiture en ville, reprit-il
d’un ton radouci, en voyant la mine renfrognée de Mina.


— Si c’était un chauffeur que vous cherchiez, vous
auriez dû louer les services d’un professionnel, rétorqua-t-elle avec amertume.


— Je suis désolé.


Il le pensait sincèrement Cette jeune femme ne méritait pas
le traitement qu’il lui avait infligé. Mais il faisait nuit, et il ne
souhaitait pas laisser Sibylle seule.


—  Je vous inviterai à dîner très prochainement, je
vous le promets, Mina.


— Qu’est-ce qui vous fait croire que
j’accepterai ?


II ravala la remarque sarcastique qui lui venait à l’esprit,
se contentant de lui offrir un sourire charmeur en guise de réponse. Inutile de
jeter de l’huile sur le feu !


— L’homme propose, la femme dispose, dit-il simplement
en s’installant au volant de sa voiture tandis que, l’air dépité, Mina prenait
place près de lui.


Dix minutes plus tard, il s’arrêtait devant l’immeuble dans
lequel résidait sa compagne.


Avant qu’il ait pu protester, Mina se pencha vers lui et
plaqua ses lèvres sur les siennes.


— C’est pour vous donner envie de m’appeler très
bientôt, roucoula-t-elle en quittant la voiture.


Elle se dirigea vers son immeuble d’une démarche très
chaloupée.


Comme Max s’en retournait chez Sibylle, il dut admettre que
deux mois plus tôt, il n’aurait pas résisté aux efforts que déployait Mina pour
le séduire.


Aujourd’hui, la situation était tout autre. Les charmes de
Mina le laissaient de marbre. II ne cessait de penser à une ravissante jeune
femme brune, à laquelle il appartenait désormais corps et âme et pour
l’éternité.


— Sibylle, ma jolie sorcière, murmura-t-il tout haut.
Quel sort m’as-tu donc jeté ?
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Stridente, la sonnerie du téléphone déchira le silence.
Sibylle se précipita vers l’appareil. Au moment de décrocher, elle hésita, le
cœur battant trop vite. Si c’était Max, qu’allait-elle lui dire ? se demanda-t-elle,
partagée entre l’envie de l’entendre et le désir de lui raccrocher au nez. A la
septième sonnerie, elle prit son courage à deux nains et répondit enfin.


— Sibylle, fit une voix douce comme du velours, reconnaissable
entre toutes.


La voix de Joe.


Le sang de la jeune femme se glaça.


— Tu me déçois. Sibylle. Tu te conduis comme une fille
des rues. Et si Ryder croit te posséder, il se trompe. Tu m’appartiens et je te
ferai mienne bientôt, ravissante Sibylle. Tu viendras à moi parce que tu n’as
pas le choix. Pas le choix, comprends-tu ? Pas le choix !


Pétrifiée, la jeune femme entendait se répéter ces derniers
mots en écho sur la ligne… La voix était suave, le message, terrifiant.


Quelques minutes s’écoulèrent sans que la jeune femme
bougeât, le combiné dans la main. Joe avait raccroché, mais elle demeurait
immobile, en état de choc.


La voix de Joe l’avait ébranlée jusqu’au plus profond de son
être, lui avait cruellement rappelé qu’elle était en danger… Dire qu’elle ne
songeait même plus à lui, trop préoccupée par la relation qui pouvait exister
entre Max et Mina ! De toute évidence, son ex-fiancé était au fait des
rapports qu’elle entretenait avec le détective. Mais comment l’avait-il
appris ?


C’était un vampire, avait dit Max. Un vampire psychique,
capable de sonder les esprits humains, se nourrissant de leurs pensées, assoiffé
de leurs émotions, absorbant toute leur énergie. Une pure horreur !


D’où l’avait-il appelée ? Du manoir ? D’une cabine
près de chez elle ? Dans ce cas, il était tout proche, et pouvait la
surprendre d’un moment à l’autre.


La peur s’empara de la jeune femme.


La main sur le téléphone, elle s’apprêtait à appeler son
frère quand brusquement, elle entendit un bruit métallique. Comme Une clé qu’on
introduirait dans une serrure. Max ? Ou bien… Rassemblant tout son
courage, Sibylle se dirigea vers l’entrée.


La porte s’ouvrit largement. Max ! Avec un gémissement
de bonheur, Sibylle courut se réfugier dans ses bras. Vingt secondes plus tard,
elle s’en écartait, les mots de Polly en tête.


— Non ! s’exclama-t-elle, alors qu’il tentait de
la retenir.


— « Souvent, femme varie », dit le proverbe.
Toi, tu es la championne  du volte-face ! lança Max, étonné. Tu te
jettes dans mes bras, et l’instant d’après, tu me repousses. Qu’est-ce qui ne
va pas, Sibylle ?


— Joe… Il m’a appelée, balbutia-t-elle en prenant soin
de ne pas faire allusion à Mina Martin.


Le visage de Max se crispa.


Quand ?


— Quelques minutes avant ton arrivée.


— Max se dirigea sur-le-champ vers le téléphone et
enclencha le magnétophone relié au mouchard. Un dispositif d’écoute que Ford
avait tenu tout particulièrement à installer quelques semaines plus tôt chez sa
sœur, dans l’espoir que Dooley donnerait de ses nouvelles.


« Eh bien ! C’est chose faite », songea la
jeune femme avec un frisson.


—  Sibylle…


La voix mielleuse de Joe lui donna la chair de poule.


Tandis qu’elle se bouchait les oreilles pour ne plus
entendre l’enregistrement, Max écouta attentivement le vampire proférer ses
menaces. Quand Joe se tut enfin, le détective laissa échapper une bordée de
jutons bien choisis..


— J’ai eu l’impression qu’il était tout près de la
maison, souffla Sibylle. Et qu’il m’espionnait.


—  En tout cas, il n’est plus dans les parages. Je
l’aurais détecté.


Max posa le trousseau de clés sur la table.


— Ta voiture est dans le garage.


Sibylle hocha la tête.


— Merci, dit-elle froidement, refoulant la jalousie qui
montait en elle, cette jalousie qu’elle éprouvait chaque fois qu’elle imaginait
Max avec la blonde Mina.


— Le collier ne se trouvait pas dans la voiture. J’ai
fouillé partout.


— Je suis pourtant certaine qu’il y était.


— Dooley a dû le trouver, malheureusement. Je suis
persuadé qu’il va l’utiliser pour t’attirer à lui encore une fois,
marmonna-t-il, l’air sombre.


La mine consternée, elle le considéra en espérant qu’il la
rassurerait. Max garda le silence et se mit à arpenter le salon de ! long
en large, comme un fauve en cage.


— Comment peut-il commettre toutes ces choses
horribles ? demanda-t-elle, incapable de supporter davantage le silence
qui s’éternisait entre eux.


— Il est très fort. Ceux qui parmi nous ont choisi de
mettre leurs pouvoirs surnaturels au service des forces du mal voient souvent
leur puissance décuplée, avant qu’elle ne se retourne contre eux.


— Tu m’as dit qu’il avait usurpé le nom de Joe Dooley.
Qui est-il, Max ? Qui est l’homme que j’ai failli épouser ? murmura
Sibylle dans un souffle, les yeux élargis par l’angoisse.


— D’après ce que je sais, son vrai nom est Judson
Ingalls. En tout cas, c’est ainsi qu’il s’est présenté quand je l’ai rencontré.
Mais peut-être ne s’agissait-il que d’un nom d’emprunt, encore une fois. Et
s’il se fait passer aujourd’hui pour Joe Dooley, c’est pour réclamer l’héritage
des Franklin.


— Il prétendait être le neveu de Lætitia Franklin,
songea Sibylle à haute voix, serrant les poings à l’idée de tous tes mensonges
qu’il lui avait racontés.


— Selon toute vraisemblance, le vampire a enfermé le
véritable Joseph Dooley dans la tour du manoir et l’y a laissé mourir.


— Ainsi, l’odeur horrible que j’ai sentie là-bas, ce
serait..


Sibylle s’étrangla, tandis que la nausée lui soulevait le
cœur.


— Probablement répondit Max, en la comprenant à
demi-mot. Dooley a dû se débarrasser du corps car l’odeur avait pratiquement
disparu quand je suis allé là-bas tout à l’heure.


— Pourquoi le recherchiez-vous, Ford et toi ? A
cause de la disparition du véritable Joseph Dooley ?


— Pas seulement. Le vampire n’en est pas à son premier
meurtre. Il y a cinq ans, il a tué ma sœur…


La souffrance assombrit le regard de Max.


Dans un élan de compassion, Sibylle lui prit la main et
l’invita à la suivre dans la cuisine.


— Je vais te faire un café. Assieds-toi, Max.


— Le café, le remède à tous les maux…


Derrière le ton léger, la jeune femme discerna des accents
douloureux.


— Olivia était ma sœur jumelle, commença-t-il sans la
regarder. J’étais en voyage quand elle a rencontré le vampire. Quand je suis
rentré, j’ai compris aussitôt qu’elle était tombée dans un piège démoniaque,
mais il était déjà trop tard. Olivia était sous l’influence de ce monstre. Elle
refusa d’entendre raison. Comme j’insistais, le vampire a eu peur d’être
démasqué et l’a persuadée de s’enfuir avec lui.


Max poussa un long soupir avant d’ajouter :


— Elle avait déjà perdu sa liberté d’esprit, tu
comprends. Bien entendu, je suis parti à sa recherche. Le lien spirituel qui
nous unissait était si étroit que j’entendais dans mon âme l’écho de ses cris
de terreur… Je ne l’ai pas revue vivante, acheva-t-il, la voix étranglée par
l’émotion.


Le cœur de Sibylle se serra en imaginant les horreurs
qu’Olivia avait dû endurer avant de rendre l’âme.


Max avala une gorgée die café et reprit son récit d’un ton
plus assuré :


— Depuis, je n’ai eu de cesse de retrouver ce monstre
et je me suis juré de le détruire.


Il frappa ta table de son poing fermé.


— Tu m’entends, fils du diable ! Je vengerai ma
sœur. Je te retrouverai, coûte que coûte, et je t’anéantirai !


Surprise, Sibylle le vit se lever et se diriger vers la
porte qui donnait sur le jardin.


— Je reviens tout de suite, marmonna-t-il avant de
disparaître dans l’obscurité.


Il revint en effet quelques instants plus tard, Médée sous
un bras, un sac de cuir noir sous l’autre.


— Médée dormira avec nous, annonça-t-il.


— Avec… Nous ?


— Tu ne vas quand même pas refuser à cette chatte de dormir’dans
ton lit ?


— Je ne pensais pas à elle. Médée sait qu’elle est
toujours la bienvenue-dans mon lit.


– Mais pas moi, c’est cela ? Que se passe-t-il,
Sibylle ? Tu es bizarre, ce soir.


Pas du tout.


— Quand une femme nie l’existence d’un problème, on
doit s’attendre au pire.


Sibylle lui décocha un regard noir et garda le silence.


— Tu regrettes ce qui s’est passé entre nous hier
soir ?


Comme elle demeurait muette, il ajouta d’une voix plus
douce :


— Il est trop tard pour regretter.


— Je sais. Et je ne souhaite pas en parler.


Max nota avec étonnement son air buté. Quelle mouche l’avait
piquée ?


Puisque Sibylle se murait dans le silence, mieux valait
changer de sujet, décida-t-il. Il remarqua l’assiette de biscuits sur la table
et cédant à la gourmandise, il en prit un.


— Mmm, s’exclama-t-il d’un ton qui se voulait allègre.
Ils sont aussi bons que ceux de Polly !


— Normal. C’est elle qui les a apportés.


Ainsi Polly était venue rendre visite à Sibylle pendant son
absence… Max se concentra sur son sixième sens pour tenter de deviner ce qui
s’était passé. Polly avait dit quelque chose à Sibylle et cela avait bouleversé
la jeune femme. Mais quoi ? Il se concentra un peu plus.


Brusquement, il se détendit : il avait compris. Polly avait
entendu sa conversation au téléphone avec Mina et n’avait pu s’empêcher de
venir en faire part à Sibylle.


— Tu sais très bien que je ne t’aurais jamais demandé
de servir d’appât, lança-t-il à la jeune femme. C’était beaucoup trop dangereux
pour toi. Tu es suffisamment exposée comme cela.


La jeune femme le regarda, confuse. A quoi faisait-il
allusion ? Les yeux rivés aux sens, Max attendit qu’elle réagisse. 


—  D’appât ? répondit-elle prudemment. Tu veux
dire… Pour piéger le vampire ?


— J’espérais le débusquer.


. – Et... Tu as échoué ?


Oui. Dooley a besoin de renouveler son énergie, mais pas au
point de perdre la tête et de plonger tête baissée dans le premier piège que je
lui tendais.


Sibylle comprit enfin le stratagème.


— Max… Tu veux dire que tu t’es servi de Mina comme
appât ?


Il hocha la tête et soutint son regard.


Je n’en suis pas fier, admit-il. Je n’avais pas le droit de
l’exposer au danger à son insu.


— Effectivement. Et je suis sûre qu’elle ne t’aurait
pas embrassé si elle l’avait appris.


Cette fois il se troubla. L’imbécile ! Il avait eu beau
s’essuyer la bouche, il n’avait pas réussi à ôter tout à fait l’empreinte du
rouge à lèvres que Mina avait laissée sur ses lèvres !


— J’espère que tu n’as pas l’intention de me faire une
scène de jalousie. Sibylle, dit-il avec le plus grand calme.


Elle lui décocha un regard furieux.


— Une scène de jalousie, moi ? Pourquoi en
ferai-je ? Si ma mémoire est bonne, tu m’as affirmé que nous étions unis
pour la vie. Dans ce cas, je n’ai aucune raison d’être jalouse.


Devant l’air furibond de la jeune femme, Max préféra ne pas
envenimer les choses.


— Je plaisantais.


Un instant, il considéra sa compagne, luttant contre le
désir de faite le tour de la table et de la prendre dans ses bras. Mais après
un moment de silence, il n’y tint plus. L’air déterminé, il rejoignit la jeune
femme et avant qu’elle ait pu protester, il se pencha et l’embrassa à pleine
bouche. Comme il l’avait prévu, Sibylle tenta de lui échapper, mais il fut plus
rapide qu’elle. Il referma ses bras solides autour de sa taille, la plaqua
contre lui et approfondit leur baiser, tout en cherchant à communier
psychiquement avec la jeune femme. Comme par magie, Sibylle cessa de se
débattre et l’embrasa avec la même fougue. Ils demeurèrent un long moment ainsi
dans les bras l’un de l’autre, entourés d’une chaude lumière, noyés dans le
bonheur d’être ensemble et de le sentir avec leur chair et leur esprit.


Ce fut Max qui s’écarta le premier, en faisant un effort
immense.


— Le lien qui nous unit est plus fort que tout Sibylle.
Tu as senti le rayonnement que nous créons lorsque nous sommes ensemble,
n’est-ce pas ? Pourquoi voudrais-tu que je flirte avec une autre femme
quand je ne peux ressentir ce bien-être qu’avec toi ?


La jeune femme le considéra un long moment avant d’esquisser
un sourire.


— Je ne songe qu’à te serrer contre moi, poursuivit-il,
mais je sais que le danger nous guette. Le vampire attend, tapi dans l’ombre,
le moment de nous attaquer. Il nous faut trouver le moyen de nous débarrasser
de lui une fois pour toutes.


— Mais lequel ?


— Réfléchis, Sibylle. Hier soir, tu as réussi à
repousser Cerbère grâce à un Collier.


— Tu veux parler des opales ?


Oui . Ou est-il ? 


— Dans ma chambre. Ma grand-mère me l’a légué avant de
mourir.


— L’as-tu déjà porté ?


Sibylle acquiesça.


— Le jour où j’aurais dû me marier…


— Et avant ?


— – Non, le fermoir était cassé.


Elle te regarda en hésitant.


— En fait, je l’ai reçu le jour de mes neuf ans. Je
l’ai posé sur ma table de nuit, le soir, et j’ai fait un cauchemar épouvantable…
Ce fut ma première vision.


A contrecœur, elle lui narra l’histoire.


— Ainsi le collier était tout près, de toi quand tu as
vu l’image de tes parents morts ? Demanda-t-il quand elle se tut .


Oui. Je n’ai plus jamais voulu le regarder après.


Les larmes embuèrent les yeux de Sibylle.


– Pourquoi ?


— Je pensais que ces opales avaient un lien avec la
disparition tragique de mes parents.


— En fait, elles ont un rapport avec tes visions. Tu
avais ce collier dans ton sac quand tu as vu le vampire qui se dissimulait sous
tes traits de celui qui se fait passer pour Dooley, dit Max, pensif.


Sibylle hocha la tête.


— Qu’est-ce qui t’a poussé à porter de nouveau ce
collier ?


– Une nuit, ma grand-mère m’est apparue et m’a demandé de le
faite. Elle m’a dit que le temps était venu de le porter… Oh, Max, je ne sais
plus ce qui est du domaine du rêve ou de la réalité ! Tout est si confus
dans mon esprit…


Max lui saisit la main.


— J’aimerais que ces opales ne te quittent plus à
partir d’aujourd’hui, Sibylle.


La jeune femme se mordit la lèvre.


— J’ai peur de ce que je vais voir.


— Ne t’inquiète pas. Je serai là. Et tes visions
peuvent nous aider à combattre le vampire.


La jeune femme acquiesça à regret. Aussitôt, Max l’entraîna
vers la chambre. Là, il regarda sa compagne prendre le collier sur la coiffeuse
et le glisser autour de son cou.


— Laisse-moi t’aider ! s’empressa-t-il de dire,
quand il la vit se battre avec le fermoir.


En un tournemain, ce fut fait. Sibylle se contempla dans le
miroir. 


— Je ne suis pas certaine que ce collier aille avec un
simple T-shirt, commenta-t-elle en examinant son reflet.


La jeune femme se trompait. Ces opales rehaussaient l’éclat
satiné de sa peau, et la rendaient plus belle encore. Max remarqua surtout que
les pierres intensifiaient l’aura dotée qui entourait Sibylle en permanence, et
qui devait être, pour le vampire, son attrait principal.


— Il te va merveilleusement, murmura Max, la voix
soudain rauque.


— – En tout cas, je n’ai pas de vision. Tu es
déçu ?


Il sourit.


— Ce phénomène se produit souvent quand on s’y attend
le moins, on ne peut le maîtriser. Fais-moi plaisir, Sibylle, ne te sépare plus
de ce collier, ajouta-t-il, d’un ton plus grave.


— Même la nuit ?


— La nuit, garde-le à portée de main. Sur ta table de
chevet, par exemple.


Sur ces mots, Max tourna les talons et quitta la chambre.
Quelques instants plus tard, il était de retour, après avoir récupéré dans la
cuisine le sac de cuir noir.


Fascinée, Sibylle vit qu’il en sortait une bougie et son
bougeoir en cuivre, qu’il plaça sur la commode avant de disposer tout autour
d’étranges récipients – des petits pots en terre finement modelés. Puis il
écarta du mur la tête du lit.


La jeune femme eut beau tendre l’oreille, elle ne comprit
pas un mot des singulières incantations qu’il se mit ensuite à psalmodier en
jetant des poignées d’herbes séchées autour du lit. Des fragrances
délicieusement fleuries envahirent la chambre. Médée, juchée sur l’un des
oreillers, observait tout aussi attentivement que Sibylle ce spectacle
inattendu.


Quand Max eut fini, il rangea avec soin son matériel dans la
mallette, à l’exception du bougeoir et de la bougie qu’il posa sur la table de
chevet. Tout en chantonnant d’étranges paroles, il trempa le bout des doigts
dans les divers petits pots, puis s’approcha de Sibylle et glissa les mains
dans ses mèches courtes, laissant flotter derrière lui de doux arômes. Il lissa
ensuite le pelage de la Chatte, qu’il imprégna de la même odeur suave.


Plus tard, alors que la chambre était plongée dans
l’obscurité et qu’ils étaient allongés côte à côte sur le lit Max
chuchota :


— Mina m’a embrassé, mais jamais je ne l’y ai
encouragée.


Sibylle sourit dans l’ombre.


— Pardonne-moi, répondit-elle, moqueuse. J’oublie qu’on
a toujours accusé les femmes de mener le jeu… Adam le reprochait déjà à
Eve !


Elle l’entendit soupirer.


— Sibylle, si tu savais comme je te désire !


L’aveu émut profondément la jeune femme. Il lui aurait suffi
de tendre la main pour l’inviter à se serrer contre elle. Elle se languissait
tant de sentir le corps nu de Max contre le sien ! Mais c’était impossible.
Prendre un tel risque reviendrait à tenter le diable. Au propre et au figuré.


— Bonne nuit, Max, fit-elle d’un ton déterminé.


— Bonne nuit, ma…


Il marqua une hésitation. 


— Sibylle, acheva-t-il dans un souffle.


La jeune fenune fronça les sourcils. Qu’avait-il eu
l’intention de dire ? Ma chérie ? Mon amour ? Elle aurait tant
aimé entendre Max prononcer ces mots ! Et les lui répéter à son tour…


Mais l’heure n’était pas aux déclarations enflammées. Une
entité maléfique rôdait autour d’eux et il leur fallait redoubler de prudence.
Si Max ne l’avait pas arrachée aux griffes de Dooley l’autre jour, elle ne
serait plus de ce monde aujourd’hui, songea Sibylle, la gorge nouée.


Dire qu’elle avait bien failli épouser ce monstre ! Et
pourtant ce n’était pas faute d’avoir été mise en garde. Son frère l’avait
suppliée de prendre le temps de réfléchir, et sa grand-mère, par le truchement
de ses visions, avait tenté de lui faire comprendre que Dooley n’était pas ce
qu’il prétendait être. -


Sibylle posa la main sur le collier d’opales qu’elle portait
encore autour du cou et sentit aussitôt une chaleur bienfaisante se répandre en
elle. Rassurée, détendue, elle se laissa gagner par le sommeil.


Vers deux heures du matin, la jeune femme s’éveilla en
sursaut, consciente d’un danger imminent. Médée, pelotonnée à ses pieds,
s’était redressée d’un bond et poussait des miaulements paniqués. A côté
d’elle, Max semblait dormir à poings fermés.


— Max ! chuchota-t-elle, angoissée.


— Chut… Écoute !


Il était réveillé, lui aussi ! Docilement Sibylle se
tut et guetta le moindre bruit. Le silence qui régnait dans la chambre n’était
qu’apparent. Utilisant pour la première fois de façon consciente ses pouvoirs
surnaturels, la jeune femme décela la présence d’un être malfaisant qui se
déplaçait dans la pièce.


— II… Il va nous attaquer, balbutia-t-elle, terrifiée.


— Prends ma main, lui chuchota Max à l’oreille, et ne
la lâche plus. Quand je me lèverai, tu me suivras. J’ai posé deux briquets près
de la bougie. Tu en prendras un et quand je te donnerai le signal, nous
enflammerons la mèche ensemble.


Les doigts de Max se refermèrent sur les siens. Les deux
jeunes gens se redressèrent et Sibylle se laissa entraîner jusqu’à la commode
par son compagnon. D’une main tremblante, elle tenta de faire fonctionner le
briquet. En vain. Refusant de céder à la panique, elle réitéra l’essai
plusieurs fois jusqu’à ce qu’enfin une étincelle se produise.


Sibylle se rapprocha de Max et ensemble, ils enflammèrent la
mèche de la bougie. « Un symbole lumineux, songea-t-elle en contemplant la
flamme qui s’élevait dans l’obscurité. Le symbole de notre lien
intangible… »


« Un symbole puissant et redoutable, chuchota sa
grand-mère dans son esprit. Vois comme cette flamme, qui représente l’union de
vos énergies, repousse les ténèbres ! »


Sibylle fixa la flamme orangée jusqu’à ce que Max, la
prenant par le bras, la reconduise vers le lit. La jeune femme se rendit compte
tout à coup que le vampire s’était enfui de la pièce. Ensemble, ils avaient
repoussé les forces du mal. 


Mais pour combien de temps ?
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La sonnerie du téléphone déchira le silence matinal.
Réveillée en sursaut, Sibylle bondit hors du lit. Plus prompt qu’elle, Max
avait déjà décroché.


Heureusement ! Elle avait si peur d’entendre de nouveau
Joe proférer les pires menaces de sa voix doucereuse… Toutefois, si ce n’était
pas lui qui téléphonait, elle risquait d’être l’objet de bien des rumeurs, dans
Clover. Sous peu, toute la ville saurait qu’il y avait un homme chez elle ce
matin.


Avec un soupir résigné, la jeune femme enfila son peignoir
et rejoignit Max dans te salon.


— Elle va bien, déclarait ce dernier à son
interlocuteur. Dooley la harcèle, mais comme je campe dans la maison, il ne peut
rien contre elle.


Il devait parler à Ford, se dit Sibylle.


Le détective marqua une pause avant d’affirmer d’un ton
péremptoire :


— Tant que je serai vivant, il ne touchera pas à
Sibylle ! J’apprécie ton aide, Ford, et je te remercie d’avoir vérifié
l’origine de l’appel…


Un instant plus tard, Max raccrocha et se tourna vers là
jeune femme.


— C’était ton frère.


— Je l’avais deviné. Il a dû être surpris de te trouver
ici.


— Non.


Ford n’avait fait aucun commentaire ? Sibylle n’en
croyait pas ses oreilles.


— Je lui ai dit que je campais ici, lança-t-il avec un
sourire malicieux. Il doit supposer que je dors sur le canapé du salon. Je n’ai
aucune envie de le détromper, surtout aujourd’hui. Il vient de me donner des
renseignements précieux. D’après lui, Joe t’aurait appelée d’une station
d’essence située près du domaine des Franklin.


Il se tut, la contempla d’un œil brillant.


— Oh, Sibylle… Dès que je te regarde, je ne songe plus
qu’à te faire l’amour, murmura-t-il d’une voix enrouée.


Une onde de bonheur envahit la jeune femme. Elle se serait
volontiers blottie dans les bras de Max si Médée n’en avait pas décidé autrement.
La chatte se frotta brusquement contre ses jambes en poussant dés miaulements
aigus.


Max soupira.


— Médée a faim. Je vais prendre une douche pendant que
tu t’occupes de la nourrir.


Quelques minutes plus tard, Sibylle regagnait la chambre
après avoir donné à Médée une soucoupe emplie de lait. En passant devant la
salle de bains, elle imagina Max nu sous la douche et fut tentée de le
rejoindre. Mais à l’idée du vampire rôdant dans les parages et guettant le
moindre moment de faiblesse, elle passa son chemin.


Sur la table de chevet, le collier d’opales qu’elle avait
retiré pendant la nuit luisait doucement. Mue par une impulsion, elle le saisit
et fit glisser les pierres précieuses entre ses doigts. Ce bijou était-il
vraiment la source de ses visions prémonitoires ? se demanda-t-elle,
perplexe.


Sibylle s’apprêtait à le reposer quand elle fut prise d’un
étourdissement. Elle tituba, perdit l’équilibre et s’effondra sur le lit. Elle
vit les meubles tournoyer, puis disparaître. Ses yeux se voilèrent, elle ferma
les paupières et crut s’évanouir. Quand elle les rouvrit, elle ne reconnut pas
l’endroit où elle se trouvait.


Une lueur rougeoyante repoussait les ombres de la pièce
étrangement ronde. Allongée sur un lit immense recouvert d’une courtepointe en
brocart rouge, Sibylle voyait derrière les deux fenêtres hautes, ceinturées de
chêne sombre, des éclairs aveuglants sillonner un ciel d’encre. Terrorisée, n’osant
bouger, elle serrait convulsivement entre ses doigts fins le collier d’opales.


Une odeur âcre, nauséabonde, flottait dans l’air lourd. La
gorge serrée, elle se rendit compte avec épouvanté qu’elle respirait la puanteur
de la putréfaction. De la mort.


Pétrifiée, le cœur battant la chamade, Sibylle prit enfin
conscience de l’endroit où elle se trouvait ; la tour du manoir des
Franklin.


Et elle n’était pas seule.


La pluie battait les vitres sans relâche, avec une violence
sans précédent, le grondement du tonnerre ne cessait de se rapprocher, tandis
que le vent courbait les arbres en sifflant. A quelques pas seulement du lit,
la jeune femme crut apercevoir deux silhouettes qui s’affrontaient dans un
corps à corps impitoyable. Affolée, elle se redressa, écarquilla les yeux. Non,
elle ne rêvait pas. Devant elle, deux hommes se battaient jusqu’à ce que la
mort s’ensuive.


Dans la pénombre, il lui était impossible de les identifier.
Pourtant son instinct lui soufflai tque l’un d’eux était le vampire monstrueux
qui avait réussi à l’attirer dans la tour. Un éclair, plus violent que les
précédents, projeta une lumière aveuglante dans ta chambre, illuminant une
fraction de seconde le visage de son adversaire. Sibylle poussa un cri
désespéré.


Max !


L’obscurité retomba brusquement dans la pièce et les deux
adversaires redevinrent des silhouettes anonymes, luttant farouchement l’une
contre l’autre. La jeune femme avait beau, scruter les ténèbres, il lui était
impossible de savoir lequel avait l’avantage sur l’autre.


Les forces du mal tournaient autour d’elle, dans une odeur
pestilentielle, l’assiégeant de leur pouvoir satanique et l’empêchant de courir
au secours de Max. 


Muette de terreur, clouée sur son lit par des liens
invisibles, Sibylle était condamnée à observer en silence ce combat mortel.
L’air semblait si étouffant, si chargé d’électricité, qu’elle avait du mal à
respirer.


L’un des adversaires fut projeté contre une fenêtre, dont la
vitre se brisa en mille morceaux sous le choc… Allait-il tomber ? Sibylle
retint son souffle, suppliant le ciel d’épargner Max. Au dernier moment,
l’homme s’affaissa sur le sol, à deux pas du vide.


Son adversaire se précipita sur lui et le martela de coups
violents. Puis , avec un cri de triomphe, il attrapa sa victime encore à
terre et la souleva dans les airs. Sibylle ferma les yeux.


Allait-il le jeter par-dessus la balustrade ? Seigneur,
faites que ce ne soit pas Max… Un éclair illumina ta pièce, la forçant à ouvrir
les paupières. C’est alors qu’elle reconnut les traits de Dooley, déformés pzr
la fureur. C’était lui qui portait le corps inerte de Max à bout de bras.


— Non ! hurla-t-elle, douloureusement consciente
de l’inutilité de son cri.


En effet, rien ne pouvait empêcher le vampire d’envoyer Max
à la mort.


Sibylle avait l’impression de vivre un cauchemar. Devant
cette vision d’horreur, elle sentait la panique la submerger tout entière, bloquer
son cerveau, paralyser ses sens. Un voile noir s’abattit devant ses yeux, elle
allait sombrer dans l’inconscience. »


Max, qui se frictionnait au sortir de-la douche, lâcha sa
serviette quand il entendit le cri de Sibylle. Il se précipita dans la chambre
et la trouva étendue sur le sol, près du lit, inanimée. En s’agenouillant
auprès d’elle, il vit briller entre ses doigts crispés les opales du collier de
son aïeule.


Max poussa un soupir de soulagement. Il avait eu si peur que
la jeune femme ait subi une nouvelle attaque du vampire ! Mais il savait à
présent qu’il n’en était rien. Sibylle venait d’avoir une nouvelle vision, qui
l’avait plongée dans l’inconscience.


Max lui ôta le collier qu’il posa sur la table de chevet
avant de s’allonger sur le lit et de la blottir contre lui. Avec persévérance,
il s’efforça de lui communiquer une énergie suffisante pour la ramener
rapidement à la réalité.


Tout en la tenant tendrement dans ses bras, il ne pouvait
s’empêcher d’admirer la pureté de ses traits, la transparence de son teint, et
les longs cils recourbés qui ourlaient ses paupières. Elle était belle,
divinement belle…


Il se pencha et doucement, effleura ses lèvres.


.– Sibylle, murmura-t-il dans un souffle. Sibylle, Sibylle…


Sa compagne reprit enfin conscience et ouvrit les yeux. Elle
avait le regard perdu de ceux qui viennent d’être confrontés à l'incroyable, au
fantastique.


Elle demeura immobile un long moment, le fixant d’un air
incrédule tandis que ses lèvres bougeaient comme pour former un mot. Puis elle
se ressaisit, se redressa d’un bond et s’accrocha à lui.


— Je ne veux pas que tu meures ! cria-t-elle,
bouleversée. Je ne te laisserai pas mourir, Max !


Le sang de Max se glaça. Qu’avait-elle vu ?


— Max… Max, tu es là, près de moi, reprit Sibylle, au
bord de la crise de nerfs. Oh, je t’én supplie, ne pars pas. Ne me quitte plus
jamais !


Les larmes se mirent à rouler sur ses joues livides.


– Il n’y a aucune raison pour que je parte, affirma-t-il
d’un ton rassurant, en la serrant étroitement contre lui.


Il se voulait réconfortant, simplement réconfortant… Mais
son corps le trahit. Le désir montait en lui, lui taraudait les reins, exacerbait
ses sens. En soupirant, Sibylle se lova contre son torse.


— Mais… Tu es nu ! s’exclama-t-elle.


Et elle sourit.


Ce fut ce sourire qui le fit craquer. Cédant au tourbillon
de ses sens enfiévrés, Max la déshabilla promptement et s’allongea sur elle,
heureux de sentir son corps souple et tiède contre le sien, et de lire dans son
regard sombre toutes les promesses du monde.


— Mon amour… Sibylle, mon amour, murmura-t-il, dans un
accès de passion.


Fermant les yeux, elle céda à ses baisers fous et à ses
subtiles caresses. Ensemble, leurs corps confondus, leurs cœurs battant à
l’unisson, ils atteignirent une fusion magique, une union sublime et si intime
qu’ils eurent l’impression de faire désormais partie l'un de l’autre.


Plus tard, alors qu’ils reposaient sur le lit, comblés, Max
se tourna vers sa compagne.


— Dis-moi ce que tu-as vu tout à l’heure, lui
demanda-t-il en faisant allusion à la vision.


Sibylle se raidit.


— Ce ne pouvait être qu’un...cauchemar,
bredouilla-t-elle. C’était trop horrible…


— Peu importe. Je veux savoir.


— Je t’en prie, Max. N’exige pas l’impossible.


— Je n’ai pas le choix.


D’un geste vif, elle s’écarta et remonta le drap sur sa
poitrine dénudée, comme pour se protéger.


— Sans comprendre ni pourquoi, ni comment, je me suis
retrouvée dans un endroit que je ne connaissais pas, commença-t-elle avec une
certaine réticence. Un endroit que j’avais toujours refusé de visiter. La tour
du manoir des Franklin… Il faisait nuit noire. Le vampire était là, et toi
aussi…


La jeune femme se troubla.


— Que s’est-il passé ? insista-t-il, alarmé :


Elle frissonna.


— Il a gagné.. Oh, Max… Il a gagné !


Sa voix n’était plus qu’un murmure, étouffé par les
sanglots. Max eut beau insister, elle refusa de poursuivre son récit.


Lorsqu’elle quitta le lit pour s’enfermer dans la salle de
bains, Max se rappela les mots qu’elle lui avait criés tout à l’heure.
« Je ne veux pas que tu meures ! Je ne té laisserai pas mourir,
Max ! »


« Il a gagné », avait-elle conclu. Les visions de
Sibylle s’étaient toujours avérées. L’angoisse le prit à la gorge.


Sautant au bas du lit, il gagna la fenêtre et considéra
cette nouvelle journée baignée par un doux soleil. Allait-il mourir ? Ne
verrait-il plus les matins se lever, la rosée scintiller sur l’herbe tendre,
les feuilles tourbillonner dans le vent d’automne ?


— Écoute moi bien, Dooley ! s’exclama-t-il entre
ses dents. Si je dois fermer les yeux à tout jamais, tu les fermeras en même
temps que moi. J’en fais le serment !


Juste après le déjeuner, Max quitta la maison de Sibylle
pour aller chercher quelques effets personnels chez Polly. En l’attendant,
Sibylle arpenta le salon sans cesser de songer à son effrayante vision, et
tenta tant bien que mal de se convaincre qu’il ne s’agissait que d’un mauvais
rêve.


Et pourtant ses prémonitions s’étaient toujours réalisées…
La mort tragique de ses parents, Joe Dooley métamorphosé en Dracula, les roses
flétries de son bouquet de mariée…


Elle pensa brusquement à Luke Cassidy. Le jour de son
mariage, il était assis dans l’église Saint-John, avec son fils sur les genoux.
Tout à coup, sous les yeux effarés de Sibylle, le visage de Luke s’était transformé.
Elle ne le reconnaissait plus… Deux secondes plus tard, Luke était redevenu
lui-même. Bouleversée, la jeune femme avait mis cette vision sur le compte de
son état nerveux. Ne venait-elle pas d’être abandonnée devant l’autel par son
fiancé ? Son imagination lui avait probablement joué un tour, alors qu’il
devait s’agir d’une simple illusion optique.


Et si la vision qu’elle avait eue ce matin n’était qu’un
banal cauchemar, dû lui aussi à son état nerveux ? Les événements de ces
dernières semaines pouvaient l'avoir troublée au point de provoquer chez elle
des hallucinations, non ? Il en était forcément ainsi, car Max ne pouvait
mourir. Elle ne le supporterait pas. Elle l’aimait plus que tout.


Pour s’assurer qu’elle avait été la victime d’un inconscient
trop fertile, elle décida d’appeler Luke Cassidy. Lui seul pourrait lui dire si
la vision qu’elle avait eue à son propos dans l’église signifiait quelque
chose, ou s’il s’agissait d’une illusion.


D’un air déterminé, elle composa le numéro.


— Pourriez-vous me rejoindre à la bibliothèque en fin
d’après-midi ? demanda-t-elle à Luke. J’ai besoin de vous parler, c’est
important.


Comme son interlocuteur hésitait, elle ajouta :


— Je vous promets que je ne vous retiendrai pas
longtemps.


Luke Cassidy ayant accepté de la rencontrer, elle raccrocha.
Au même instant, Max pénétra dans la cuisine par la porte de derrière.


— Polly m’a fait un sermon, annonça-t-il, amusé.


Elle m’a dit que je n’avais pas le droit d’importuner une
charmante jeune femme comme toi.


Sibylle sourit. Elle reconnaissait bien là sa voisine !


— Que lui as-tu répondu ?


— Je lui ai confié avec le plus grand sérieux que ton,
frère m’avait engagé comme garde du corps pour te protéger contre Dooley. Un
fiancé qui prend la fuite en pleine messe de mariage n’a probablement plus
toute sa raison, n’est-ce pas ? Comme Ford le soupçonne de rôder dans le
voisinage, il est normal que je m’installe chez toi. C’est ce que l’on appelle de
la protection rapprochée, ajouta-t-il, l’air innocent.


— Est-ce que mon garde du corps acceptera de
m’accompagner jusqu’à la bibliothèque, tout à l’heure ?


— Bien sûr ! Mais je croyais que tu ne travaillais
pas aujourd’hui ?


– J’ai promis à Ada de la remplacer une heure, pour qu’elle
puisse aller chez le dentiste.


Ce n’était qu’un demi-mensonge.


En fait, elle n’avait aucune raison de dire à Max qu’elle
avait donné rendez-vous à Luke Cassidy . Le détective ne pourrait
s’empêcher de lui poser une foule de questions, auxquelles elle n’avait pas
envie de répondre.


Quand Luke arriva, à 4 heures précises. Sibylle lui
demanda de l’attendre dans le salon réservé aux employés de la bibliothèque.
Ada revint de chez son dentiste cinq minutes plus tard et reprit son poste
habituel. Enfin libre, Sibylle fila rejoindre Luke. En chemin, elle regarda
autour d’elle pour savoir où se trouvait Max, mais celui-ci semblait avoir
disparu.


En voyant pénétrer Sibylle dans le salon, Luke referma le
magazine qu’il feuilletait et le posa sur la table basse.


— Que se passe-t-il, Sibylle ? demanda-t-il un peu
brutalement.


— Quelque chose d’étrange s’est produit à l’église
Saint-John, le jour où j’aurais dû me marier, commença-t-elle sans savoir
comment elle parviendrait à lui expliquer l’inexplicable.


Un instant, elle hésita à poursuivre. Toute l’histoire
semblait si ridicule ! Pourtant, il fallait qu’elle sache la vérité.
S’armant de courage, elle lui narra en détail cé qu’elle avait vu dans
l’église.


Comme Luke gardait le silence, elle ajouta :


— J’ai eu plusieurs visions prémonitoires, Luke.


Jusqu’à présent, elles se sont toutes réalisées. Mais cette
fois, je crois avoir eu une hallucination, et je souhaiterais que vous me le
confirmiez. 


Luke prit une profonde inspiration.


— Selon vous, j’aurais emprunté les traits d’un autre
homme. Pourriez-vous me le décrire ?


Sibylle avait une excellente mémoire, surtout en ce qui
concernait ses visions. Quand elle eut achevé sa description, Luke Cassidy se
contenta de Hocher la tête, le regard impénétrable. Elle attendit sa réponse.
En vain.


— Je me sois trompée, n’est-ce pas ?
insista-t-elle, regrettant déjà de lui avoir lait des confidences, mais ravie
de savoir que l'une de ses visions était fausse. Cela signifiait que la scène
épouvantable qui lui était apparue ce matin pouvait l’être aussi !


Cassidy soupira.


— Je crains que non, avoua-t-il dans un souffle.


Tapi derrière la rangée d’ordinateurs, Max avait l’œil rivé
sur la porte vitrée du salon dans lequel Sibylle s’entretenait avec un inconnu.
Un inconnu ? Plus tout à fait, car le détective avait interrogé un
responsable de la bibliothèque sur l’identité de cet homme. Un dénommé Luke
Cassidy, apparemment une personnalité importante de Clover. Il eut beau
chercher, ce nom s’évoquait rien pour lui.


Que diable faisait Sibylle en sa compagnie ? Max ne
croyait pas au hasard d’une telle rencontre. La jeune femme avait dirigé
Cassidy vers le salon, pour l’y rejoindre quelques minutes plus tard.


Pourquoi ne lui avait-elle pas parlé de ce
rendez-vous ? Pour la première fois de sa vie, Max fut mordu par le
serpent de la jalousie. De l’autre côté de la porte vitrée. Sibylle se leva et
tendit la main à son interlocuteur. Ce dernier se mit debout à son tour et
saisit les doigts de la jeune femme, les gardant plus longtemps que ne
l’exigeait la simple politesse.


Quand Sibylle quitta le salon, Max s’empressa d’aller
l’attendre dans le hall d’entrée. Quelques instants plus tard, il vit la jeune
femme arriver.


— Prête ? demanda-t-il.


Sibylle acquiesça sans l’ombre d’un sourire. Elle semblait
troublée. Que lui avait donc raconté Cassidy ? Et surtout pourquoi ne
l’avait-elle pas averti de ce rendez-vous ? se demanda Max, perplexe.


Tandis qu’ils se dirigeaient vers la voiture, le soleil
disparut derrière de lourds nuages gris, plongeant la ville dans la morosité.
Et comme si ce temps maussade pouvait avoir une influence sur leur humeur, les
deux jeunes gens firent la route en silence.


Max se gara devant là maisonnette de Sibylle et se tourna
vers elle, incapable de supporter plus longtemps le malaise qui régnait entre
eux.


— J’ai oublié de te dire que Polly nous a préparé du
poulet aux épices pour ce soir, annonça-t-il d’un ton léger. J’espère que tu as
faim !


— Non, pas vraiment.


— Qu'est-ce qui te tracasse, Sibylle ?


Elle baissa les yeux.


— Je suis un peu fatiguée, c’est tout.


— Je sais qu’il y a autre chose. Dis-moi la vérité.


D’un doigt, il l’obligea à relever le menton.


Regarde-moi, Sibylle.


Elle redressa la tête. Stupéfait, Max vit qu’elle pleurait.


— Seigneur, que se passe-t-il ? Qu’est-ce que cet
homme a bien pu te dire pour te bouleverser à ce point ?


La jeune femme tressaillit.


— Tu m’as espionnée ! J’aurais dû m’en douter,
dit-elle d’un ton plein de reproches.


— Tu sais parfaitement que je ne fais que mon travail.
Je t’en prie, dis-moi pourquoi tu pleures.


Sibylle croisa les bras sur sa poitrine, dans un geste de
défi.


— Non. J’ai promis à Luke de n’en parler à personne.
C’est son secret, pas le mien.


— Dans ce cas, pourquoi es-tu aussi bouleversée ?


— Pour rien ! lança-t-elle, exaspérée.


Elle ouvrit la portière, sortit de la voiture et se dirigea
vers la maison sans l’attendre.


L’instant d’après, Max entendit une porte claquer.


Sa première impulsion fut de se précipiter derrière Sibylle,
mais il se ravisa bien vite. Mieux valait la laisser se calmer toute seule. Ensuite,
ils pourraient discuter plus sereinement et peut-être lui dirait-elle enfin ce
qui la troublait tant.


Dans l’intervalle, il avait une tâche à terminer.


D’un pas décidé, il alla récupérer la mallette bleue de
Sibylle, celle qu’il avait prise au motel et laissée dans le coffre de sa
voiture. Il était grand temps de s’en occuper !


Après l’avoir transportée – toujours à l’aide du cintre en
métal – du véhicule jusqu’au coin le plus retiré du jardin, il la posa sur le
sol et entreprit de nettoyer mentalement les vibrations maléfiques dont Dooley
Pavait entourée. Ce travail exigeait une très grande concentration psychique et
beaucoup de soin. Quand Max le termina, une pluie fine tombait, le crépuscule
s’annonçait et il était épuisé.


La mallette à la main – le bagage était désormais
parfaitement inoffensif – il alla dans la cuisine pour préparer du café.
L’arôme attirerait sûrement Sibylle ! En effet, il s’apprêtait à s’en
servir une tasse quand la jeune femme apparut sur le seuil de la porte, un sourire
timide aux lèvres.


— Pardonne-moi, Max. Je me suis bêtement emportée tout
à l’heure. Je suis venue réchauffer le succulent poulet que Polly nous a
préparé. Elle vient de l’apporter… Mais où étais-tu ? Tu es trempé !


Max lui fit un sourire éblouissant.


— J’étais dans le jardin, et il pleut, figure-toi.
J’avoue que je meurs de faim, mais si tu le permets, je vais d’abord me
changer.


— Bien sûr.


Elle lança un coup d’œil à la mallette et pâlit.


— Où était-elle ?


: – Dans un motel. Je viens de la dégager des ondes
négatives de Dooley. Tu peux la toucher sans problème. A tout à l’heure !


Il quitta la pièce, heureux que Sibylle soit revenue à de
meilleures dispositions. Tôt ou tard, il découvrirait ce qui la chagrinait,
mais pour l’instant, mieux valait ne pas insister.


Il était au pied de l’escalier quand un cri le fît
sursauter.


Sibylle ! Pris. de panique, il se précipita dans la
cuisine.


— C’est Médée ! cria la jeune femme. Il lui est
arrivé quelque chose !


Des miaulements à déchirer les tympans s’élevaient
au-dehors. Sans perdre un instant, Max sortit dans le jardin et s’enfonça dans
la pénombre, Sibylle sur ses talons. Il découvrit la chatte, toute tremblante
sous le magnolia. Sa fourrure était maculée de sang. En se penchant pour la
prendre dans ses bras, Max vit des plumes éparpillées sur l’herbe. Une chouette
avait dû attaquer…


— Je t’avais dit de te méfier des prédateurs nocturnes,
murmura-t-il à l’adresse de l’animal.


Une fois dans la cuisine, il déposa délicatement la chatte
sur la table afin de l’examiner. Trois longues estafilades zébraient la fourrure
de Médée, confirmant la thèse du rapace. Heureusement, les blessures n'étaient
que superficielles.


— Le seul vétérinaire qui puisse encore nous recevoir à
cette heure habite à Riverville, déclara Sibylle en caressant doucement la
chatte. C’est assez loin d’ici. Brusquement, elle s’arrêta et leva les yeux
vers Max.


– Je crois que Médée est sur le point de mettre bas !
annonça-t-elle, à la fois ravie et paniquée à cette idée.


Au même instant, un courant d’air glacial s’engouffra dans
la pièce et Max tressaillit. Il venait de déceler présence maléfique du
vampire.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


11.


 


 


Trop préoccupée par la chatte blessée, Sibylle ne remarqua
pas immédiatement que Max s’était éloigné.


— Peut-être devrions-nous emmener Médée chez le
vétérinaire, qu’en penses-tu ? demanda-t-elle sans quitter des yeux
l’animal qui, recroquevillé, sur la table, poussait des miaulements plaintifs.


Étonnée du silence de son compagnon, Sibylle tourna la tête.


— – Max ?. 


Il avait disparu . La porte de derrière était
entrouverte. Sibylle posa Médée sur le coussin d’une chaise et sortit. Elle
distingua la silhouette de Max au milieu du Jardin. Il lui tournait le dos,
scrutant l’obscurité autour de lui. Que diable cherchait-il ?


– Max… Qu’y a-t-il ?


— Emmène Médée dans ta chambre, Sibylle, ordonna-t-il
sans se retourner. Prends ton collier d’opales et installe-toi avec la chatte
sur le lit.


— Mais…


— Dépêche-toi ! coupa-t-il, en s’éloignant dans
l’obscurité.


L’inquiétude qui sourdait dans la voix du détective affola
la jeune femme. Dans la cuisine, les miaulements de Médée se faisaient de plus
en plus insistants. Médée aurait-elle décelé un danger, elle aussi ?


Sibylle comprit que ce n’était pas le moment de poser des
questions et elle s’empressa d’obéir aux ordres de Max.


Une fois dans sa chambre, Sibylle s’assit sur le lit, son
collier d’opales autour du cou et là chatte sur ses genoux. La jeune femme
espérait de tout son cœur que les opales ne provoqueraient, pas de visions ce
soir.


— Elle avait confiance en Max. Jamais il ne lui aurait
demandé de portér ce collier s’il n’avait pas d’excellentes raisons pour cela.


En attachant le fermoir, elle avait d’ailleurs ressenti une
sérénité bienfaisante, que n’avait rien à voir avec les signes avant-coureurs
d’une vision. Médée avait aussitôt cessé de miauler et, quittant ses genoux,
s’était allongée sur la couette, comme si elle se sentait désormais en
sécurité. Était-ce sa grand-mère qui la protégeait, par le truchement des
opales ? se demanda Sibylle. Si les forces du mal avaient pu prendre le
contrôle d’un être humain et en faire un vampire, les forces du bien devaient
être aussi puissantes, non ? Elles pouvaient les aider, Max et elle, à
lutter contre Dooley. A éviter l’issue fatale que lui avait révélé sa dernière
vision.


Absorbée par ses pensées, elle sursauta en entendant un
bruit étrange. Elle leva les yeux et, stupéfaite, vit que Médée donnait le jour
à un chaton, le plus calmement du monde… Jamais Sibylle n’en avait vu d’aussi
petit, d’aussi chétif. Une minuscule boule de poils parcourue de tremblements.
Ce nouveau-né allait-il survivre ? se demanda la jeune femme, qui éprouva
brusquement une folle angoisse. Il fallait à tout prix que le petit de Médée
vive… Il le fallait !


La jeune femme n’eut pas te temps de se demander pourquoi la
vie de ce chaton malingre lui semblait d’un coup, la chose la plus importante
du monde. Venue de nulle part, une voix s’éleva dans le silence de la pièce.


— Sibylle…


C’était comme un murmure qui s’infiltrait en elle,
insidieux, dangereux.


Instinctivement, la jeune femme referma les doigts sur son
collier. Médée se redressa, le poil tout hérissé.


— Viens, Sibylle… Viens à moi.


La voix de Joe Dooley ! Elle fit « non » de
la tête, mais sentit qu’une force invisible la poussait à obéir. Rassemblant
toute son énergie, la jeune femme lutta contre l'esprit maléfique qui cherchait
à l’attirer vers la fenêtre… Mais sort corps échappait à son contrôle, ce
n’était plus qu’un pantin dont son ex-fiancé manipulait Ies ficelles.
Exactement comme il l’avait fait quand il l’avait attirée dans la tour et
obligée à monter les inarches une à une. Elle savait que le danger l’attendait
et pourtant, elle sentait sa détermination faiblir de seconde en seconde.


Subjuguée par la voix qui distillait son venin dans son esprit,
Sibylle sentit, horrifiée, que son corps se redressait, s’apprêtait à se lever.
Tout à coup, un poids s’abattit sur ses genoux, l’obligeant à se rasseoir. Le
chaton dans la gueule, Médée venait de bondir sur elle.


Aussitôt, la jeune femme se sentit immunisée contre le
vampire. Recouvrant son libre arbitre, elle regarda, émerveillée, la chatte et
son petit prendre place dans son giron.


l’esprit de Sibylle, la voix insidieuse et cruelle s'était
tue. Comme si le vampire avait compris qu’il ne servait à rien d’insister.


Médée avait-elle voulu la sauver ? S’était-elle
interposés volontairement entre Sibylle et les forces du mal ? cela semblait
incroyable, néanmoins… Quelle autre explication la jeune femme pouvait-elle
donner à son comportement ?


Une chose était certaine. Sibylle avait échappé à l’emprise
du démon grâce à la chatte. Tendrement, elle couva du regard la mère et son
petit.


—  Il est parti, annonça Max, l’air soulagé, en
pénétrant dans la chambre.


Sibylle comprit sur le champ qu’il faisait allusion au
vampire.


— Je le sais, répondit-elle, calmement. Médée et son
petit m’ont’ aidée à le chasser.


Devant la mine étonné de son compagnon, Sibylle désigna les
deux chats lovés contre elle. Max les considéra un instant, sans mot dire, puis
son visage s’éclaira d’un large sourire.


— Médée a donc réussi à en garder un, commenta-t-il
finalement. Et c’est le bon.


— Il y en a eu d’autres ?


— Oui, deux. Je les ai trouvés dans le jardin, entre
les massifs d’azalées. Malheureusement, ils sont morts. Je les enterrerai
demain.


Sibylle poussa un soupir avant d’effleurer du bout des
doigts la petite tête du chaton.


Max la rejoignit surle lit.


— Le vampire est toujours dans tes parages,
déclara-t-il, je sens sa présence. Il t’a appelée tout à l’heure, n’est-ce
pas ? 


— Oui, et si Médée n’avait pas bondi sur mes genoux, je
serais entre ses mains à l’heure qu’il est. Pourquoi as-tu dit que ce chaton
était le bon ?


— Tu te souviens qu’elle t’avait demandé si elle
pouvait t’en donner un, n’est-ce pas ? Eh bien, c’est celui qu’elle te
réservait.


Max avait fait cette déclaration d’un ton si sérieux que
Sibylle n’osa pas le mettre en doute. Pensivement, elle caressa le chaton d’un
doigt. Quand Médée avait sauté sur elle, la chatte avait effectivement déposé
son petit sur ses genoux, comme si elle le lui offrait. Et Sibylle avait senti
un lien inexplicable, mais certain, se nouer entre le minuscule animal et elle-même.


— Nous devons rester sur nos gardes, murmura Max, la
tirant de sa rêverie.


Sibylle frémit. Sans l’aide des deux félins, elle n’aurait
pu résister aux ordres du vampire. Vers quel sort atroce se serait-elle dirigée
alors ?


Max se leva et se mit à arpenter, la pièce, l’air soucieux.


— Si seulement je savais ce que ce monstre est en train
de manigancer, marmonna-t-y entre ses dents. Il faudrait au moins que tu
m’expliques la vision que tu as eue et que....


— Cela ne te serait d’aucune aide, l’interrompit-elle,
en serrant nerveusement le collier d’opales entre ses doigts. Je t’ai
simplement vu dans la tour avec le vampire, sans avoir la moindre idée de la
façon dont tu étais arrivé là. Je t’en prie, Max, ne m’en demande pas plus.


Le jeune homme se campa devant elle.


— Encore des mystères ! Et tu ne me diras pas non
plus pourquoi tu as vu Luke Cassidy, je parie, fit-il d’un ton agressif.


— Luke ? Mais il n’a rien à voir avec cette
histoire…


Sibylle s’interrompit pour le regarder, stupéfaite.


— Ma parole, Max… Mais tu es jaloux !


— Moi ? Jamais de la vie !


Elle eut un pâle sourire et haussa les épaules.


— Luke est apparu dans l’une de mes visions et je
voulais simplement en discuter avec lui. Je ne peux t’en dire plus.


Max ne répondit pas. Posté près de la fenêtre, il semblait
plongé dans ses réflexions. Le silence régnait dans la pièce.


— Je n’ai jamais voulu que cela se passe ainsi,
murmura-t-il enfin, sans se retourner. Entre nous, je veux dire…


— Depuis le premier instant de notre rencontre, tu n’as
cessé de me le répéter, rétorqua Sibylle, un peu sèchement.


Max la rejoignit sur le lit.


—  Essaie de me comprendre… Les liens que tissent entre
eux les humains ordinaires sont déjà compliqués. Ceux qui unissent les Elus le
sont encore beaucoup plus. Une rupture est pratiquement impossible.


— Je suppose que tu en as eu l’expérience ?


— Oui. Et ce fut l’enfer. Crois-moi, Sibylle, je ne
repasserai jamais par une telle épreuve. Plutôt mourir !


— Dans ce cas, pourquoi parles-tu de rupture,
Max ? demanda-t-elle d’une voix plus douce. Nous pouvons laisser notre
relation telle qu’elle est. Rassure-toi, je n’exigerai rien de toi. D’ailleurs,
ce n’est pas moi qui ai voulu ce lien.


— C’est un lien dont personne ne veut, coupa-t-il avec
un rire amer. Il te tombe dessus sans que tu le demandes, et entre élus, il
devient aussitôt indissoluble.


— Je m’en fiche, trancha Sibylle d’une voix glaciale.
Je ne comprends rien à cette histoire d’élus ! Dès que nous en aurons fini
avec Dooley, tu pourras partir de Clover sans que je lève le petit doigt pour
te retenir.


Max poussa un soupir exagéré, s’allongea sur le lit et
contempla le chaton qui tentait de téter sa mère.


— Décidément, cette femme ne comprend rien, lui
confia-t-il.


A bout de nerfs, Sibylle préféra ravaler ses sarcasmes.


Elle était trop fatiguée pour faire une scène. La
tête haute, elle quitta le lit et s’enferma dans la salle de bains pour se
préparer pour la nuit. Les propos de Max trottaient dans son esprit. Jamais il
n’avait souhaité que leur relation évoluât ainsi… Eh bien, elle non plus !
Même si cet homme était celui qu'elle attendait depuis toujours, elle aurait
aimé que les choses se passent différemment entre eux. Si seulement ils avaient
pris le temps de se découvrir, de se connaître, au lieu de se lancer tête
baissée dans les enchevêtrements inextricables d’une passion
indissoluble ! Si seulement elle n’avait pas eu cette terrifiante vision
du combat sans merci que Max et le vampire allaient se livrer, au sommet de la
tour. Si seulement elle n’avait pas aperçu le visage du vainqueur…


Le cœur gros. Sibylle regagna la chambre et se glissa dans
son lit sans oser jeter un regard à son compagnon. Elle aurait voulu s’endormir
tout de suite, mais la présence de Max à côté d’elle ne facilitait guère les
choses.


Pour ne plus penser à lui, elle entreprit de dresser
mentalement la liste dès tâches qu’elle aurait à effectuer le lendemain.


« Appeler Polly pour la remercier de son poulet au
citron. Faire les courses en rentrant de la bibliothèque ». >


— N’oublie pas d’acheter du café, chuchota Max.


Elle sursauta, ouvrit tout grands les yeux dans le noir.


— Tu lis dans mes pensées ? demanda-t-elle,
troublée.


— Pas vraiment. Je voulais simplement te, rappeler
qu’il n’y avait plus de café.


Décidément, il n’était pas facile de vivre avec un Elu,
songea Sibylle, un léger sourire aux lèvres. Elle souriait encore quand elle se
retourna et vit le collier d’opales qui luisait doucement sur sa table de
chevet. Une fraction de seconde, elle crut voir le visage de sa grand-mère,
puis le sommeil la gagna.


Pieds nus sur le sable blanc de la plage, elle marchait
depuis des heures en longeant l’océan. « Je ne devrais pas aller vers le
nord, » se disait-elle en se souvenant de cette vieille indienne Cherokee,
une amie de sa grand-mère, qui avait déclaré un jour qu’il ne fallait jamais
aller vers le nord, car on n’y trouvait que des problèmes et des chagrins.
Pourtant, elle continuait d’avancer, plus loin, toujours plus loin… Le sable
était encore chaud et la brise marine fraîche à souhait.


A l’horizon, l’azur et l'onde se confondaient dans une brume
bleutée, qui servait d’écrin au disque d’or rougeoyant du soleil couchant… Un
spectacle féerique ! Le décor était parfait, mais on avait coupé le son.
Il régnait en effet un silence étrange, inquiétant. Dans le ciel, les 
mouettes évoluaient gracieusement, sans un cri, sans un battement d’aile. A ses
pieds, les vagues venaient s’échouer sans le moindre clapotis. Sur les collines
alentour, les herbes folles se courbaient sans bruit sous la caresse du vent.


Elle prit une profonde inspiration, emplissant ses poumons
des effluves iodés qui s’élevaient de la mer quand brusquement, une odeur
pestilentielle la prit à la gorge. Une odeur de putréfaction. De mort. Elle
s’arrêta, consciente tout à coup du danger qui la guettait. Il lui fallait
rebrousser chemin avant qu’il ne soit trop tard.


Mais elle demeurait, clouée sur place, incapable de détacher
son regard des eaux miroitantes, sur lesquelles flottait une brume légère. La
brume se fit plus dense, formant peu à peu une silhouette évanescente, composée
de fines gouttelettes d’eau, et qui avançait sans même effleurer la surface des
flots. Pétrifiée, elle vit cette femme, à la fois familière et inconnue,
s’approcher d’elle.


Elle voulut s’échapper, s’enfuir loin de cette femme surgie
de nulle part, mais ses jambes refusaient de lui obéir. Paralysée, hypnotisée,
elle attendit que l’inconnue s’approche jusqu’à la toucher.


Horrifiée, elle sentit que la femme l’enserrait dans une
étreinte glacée et si étroite qu’elle lui bloquait la respiration et
l’empêchait de voir. Quand, enfin, l’étreinte se relâcha, l’obscurité était
tombée. Et elle comprit que la femme s’était glissée dans son corps. Désormais,
l'inconnue et elle ne faisaient plus qu’une…


Elle n’avait pas de miroir et pourtant, elle savait qu’elle
n’était plus la même. Au fieu d’être courts et bruns, ses cheveux recouvraient
ses épaules d’une cascade de boucles blondes. Elle portait une robe rouge qui
épousait étroitement ses formes, des formes épanouies qu’elle n’avait jamais
possédées. Grands dieux… Qui était-elle devenue ?


Tournant le dos à la mer, elle voulut fuir vers le sud, mais
ses pas, une fois encore, la guidèrent malgré elle dans la direction opposée,
vers le nord. Dans le ciel d’encre, la pleine lune s’entourait d’un halo
rougeoyant.


Dans le lointain, s’éleva l’aboiement furieux d’un chien…
Elle comprit aussitôt qu’elle était la proie du chasseur qui rôdait dans la
nuit avec son immense chien noir.


Le vampire et Cerbère, sa monstrueuse créature !


La panique la paralysa. Pourtant, elle devait s’enfuir, et
vite. Fuir n’importe où, pour échapper à la mort atroce qui l’attendait.


Désespérée, elle se mit à courir, à foncer tête baissée
droit devant elle. Pendant sa course folle, un nom fit surface dans sot esprit.
« Mina ! hurla-t-elle, bouleversée. Mina… Non, c’est impossible…
Non ! »


Sibylle sentit qu’on la prenait aux épaules. Terrifiée, elle
se débattit avec toute l’énergie qui lui restait. En vain. La main qui la
retenait était de fer. Impossible de lui échapper. Dans son affolement, elle ouvrit
les yeux et plongea directement dans ceux de Max.


Elle te reconnut aussitôt.


— Max ! Oh, Max…, cria-t-elle en s’accrochant à
lui.


— Tu-as fait un cauchemar ?


— Oui… j’étais Mina. Et je… elle… nous étions
pourchassées.


— Par le vampire ?


— Oui, souffla-t-elle. C’était tellement bizarre…
Pourquoi ai-je rêvé de Mina ?


— Peut-être essayais-tu simplement de te débarrasser
d’elle, commenta Max d’un ton malicieux.


Sibylle n’eut même pas le cœur de sourire.


— Joe Dooley et Cerbère étaient à nos trousses. Mais
pourquoi s’en prendraient-ils à Mina ?


Son regard fut soudain attiré par le collier de sa
grand-mère, sur la table de nuit.


— Je me souviens d’avoir regardé les opales avant de
m’endormir. Elles luisaient dans l’obscurité.


— Vraiment ? Dans ce cas, c ! est
sans doute le moyen qu’utilise ta grand-mère pour t’avertir d’un danger,
murmura-t-il pensivement.


Il l’enlaça.


— Moi, j’utilise un autre moyen pour te dire que j’ai
envie de toi, lui murmura-t-il à l’oreille.


Sans laisser à Sibylle le temps de protester, il s’empara de
ses lèvres. En un instant, il lui fit oublier à la fois l’horreur du cauchemar
et le mystère lumineux des opales. Bientôt, elle ne songea plus qu’à la magie
de leur baiser enfiévré, à cette minute de bonheur arrachée au temps.


— Max… Tu sais qu’on ne doitpas…, balbutia la jeune
femme en s’écartant enfin pour reprendre son souffle.


– C’est possible, mais nous en avons envie tous les deux
n’est-ce pas ? chuchotaMax, devinant ses pensées.


De nouveau, il se pencha vers elle et l’embrassa avec
fougue, tout en la plaquant contre lui. Au lieu de protester, Sibylle
s’abandonna à l’ardeur de son compagnon, qui glissa une main audacieuse sous sa
chemise de nuit. Elle se cambra contre lui, heureuse de s’offrir, de lui donner
ce qu’il désirait tant. Pourquoi aurait-elle nié cette attirance qu’elle savait
irrévocable, et tenté de se dérober au lien qui les unissait ? Un lien
indestructible, avait affirmé Max.


Les mains du jeune homme couraient sur sa peau, l'enflammant
toute entière. Elle poussa un gémissement de plaisir et s’apprêtait à lui
rendre délice pour délice quand une douce lueur, sur le côté, attira son
regard.


Sibylle tourna la tête. Sur sa table de chevet, les opales
brillaientde tous teins feux.


Elle allait prévenir Max quand ce dernier se redressa brusquement.


— Dooley… Il est là ! affirma-t-il entre ses
dents.


Sibylle entendit Le miaulement étouffé de Médée et perçut
une présence maléfique qui envahissait peu à peu la chambre, répandant des
vibrations basses, lourdes, odieuses. La jeune femme s’empara aussitôt du
collier de sa grand-mère.


Allez-vous-en, forces du mal ! dit-elle d’une voix
claire, en brandissant les opales. Sortez de cette pièce et laissez-nous en
paix !


Comme par enchantement, la présence maléfique se retira, et
disparut aussi rapidement qu’elle était venue.


—  C’est incroyable. Tu nous en as débarrassé, fit Max,
d’un ton soulagé. Grâce au collier.


— Et grâce à ma grand-mère, ajouta Sibylle.


Il jura tout bas avant de reprendre :


— Nous devons redoubler de prudence. Ce monstre devient
de plus en plus puissant. Il a dû trouver une victime pour renouveler son
énergie.


Sibylle frissonna en songeant au sort du malheureux ou de la
malheureuse qui se trouvait à là merci du vampire et machinalement, resserra son
étreinte sur le collier. Les opales avaient cessé de briller.


— Max, fit-elle, ces opales ont bien plus de pouvoir qu’on
ne le croyait. Elles ont réussi à m’avertir de la présence du vampire et à le
repousser, alors qu’il est plus puissant que jamais !


— Tu as raison, répondit Max en se glissant hors du
lit. Et Dieu sait que nous avons besoin d’aide pour parvenir à détruire cette ordure ?


Il enfila ses vêtements, sous le regard étonné de Sibylle.


— Je sais que je ne me rendormirai pas, expliqua-t-il.
Alors, autant me lever et bouger !


La jeune femme hocha la tête et l’imita.


— Je vais préparer un thé, suggéra-t-elle.


Max fit la moue.


— Un thé ? Allons plutôt rendre une petite visite
à Peg . Son café est le meilleur de tout Clover et elle a l’immense avantage
d’ouvrir à l’aube. Je t’invite !


— D’accord. Mais que fait-on des chats ?


— Enferme-les dans la cuisine jusqu’à notre retour.
Médée serait bien capable de cacher son chaton quelque part dans la maison et
je ne voudrais pas avoir à fouiller les pièces de fond en comble pour le
retrouver !


Une heure plus tard, Max et Sibylle se garaient devant le
Peg’s Bar. Contre toute attente, ils n’étaient pas les premiers clients malgré
l’heure fort matinale. Une demi-douzaine d’ouvriers avalaient déjà leur petit
déjeuner en lisant les gros titres du journal du matin.


– Tu es au courant de la nouvelle ? demanda la patronne
en servant Sibylle après avoir lancé à Max un regard en biais.


— Non… De quoi s’agit-il ? s’enquit la jeune femme
en ouvrant de grands yeux.


— De Mina, murmura Peg.


Elle glissa un second coup d’œil à Max.


Mina ! L’angoisse noua la gorge de Sibylle. Son rêve
aurait-il été prémonitoire ?


— Vous parlez de Mina Martin ? demanda Max, le
visage impassible.


Sibylle devina la tension qui pointait sous les paroles de
son compagnon. 


Peg acquiesça, l’air gravé.


— Elle a disparu. Hier soir, des jeunes ont découvert
sa voiture abandonnée près de la plage de Honeycutt Creek.


Le vampire ! songea Sibylle, horrifiée. Dire que Max le
soupçonnait d’avoir trouvé une nouvelle victime.


— Cela doit vous faire un drôle d’effet, monsieur
Ryder, lança la patronne d’un ton accusateur. Vous êtes sorti plusieurs fois
avec elle.


— Naturellement… Je trouve cela inquiétant, rétorqua
Max sans se départir de son calme.


Peg dut comprendre qu’elle ne leur soutirerait aucun autre
commentaire, car elle pivota sur ses talons et s’éloigna, l’air fort agacé.


— Finis tranquillement ton café, ordonna Max à voix
basse en saisissant le bras de Sibylle pour l’empêcher de lever. Je suis aussi
impatient que toi d’aller vérifier ce que l’on vient des nous raconter. Mais ne
nous précipitons pas. Peg se ferait un plaisir de raconter à tout le monde que
nous nous sommes sauvés comme des voleurs en apprenant la disparition deMina.


Les mains de la jeune femme tremblaient. Elle avait
grand-peine à tenir sa tasse sans en renverser leeontenu.


— Pourquoi Peg aurait-elle des doutes sur nous ?


— Sur moi, rectifia-t-il. N’oublie pas que je suis
considéré comme un étranger ici.


Sibylle prit un air indigné.


— Mais tu n’as rien à voir avec eette…


— II n’y a que toi qui le saches. Pourrais-tu jurer à
ton frère que tu ne m’as pas quitté des yeux un seul instant ? C’est
impossible… Le vampire s’est débrouillé pour que les soupçons pèsent sur moi.
Ainsi, pendant que je serais occupé à me justifier et à répondre aux questions
de la police, il aura les mains libres pour agir. C’est pour cela qu’il a
choisi de s’attaquer à Mina.


Max poussa un long soupir avant d’ajouter, l’air
Sombre :


— Ce monstre est doué d’une intelligence peu commune.
Il vient de me prendre au piège, une fois de plus !
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— Max… Qu’est-il arrivé à Mina ? Et comment
allons-nous la retrouver ? demanda Sibylle, dès Qu’elle se fut installée
dans la voiture.


Concentré sur la toute, Max mit un moment avant de répondre,
comme s’il avait pesé soigneusement ses mots.


— Je suis certain qu’elle est encore en vie. Le vampire
n’a pas l’intention de la tuer. Du moins, pas encore. Il préfère l’utiliser
comme appât. Il sait que je vais tenter par tous les moyens de lui arracher
Mina, et il attend cela pour essayer de se débarrasser de moi, une fois pour
toutes. 


— Tu ne tenterai rien du tout si la police décide de te
faire endosser la disparition de Mina, commenta Sibylle, avec l’espoir secret qu’il
en soit ainsi.


De cette manière, Max ne sè mettrait pas en danger. Mais il
était le seul à pouvoir délivrer Mina de l’emprise du vampire…


Je doute que ton frère me croit coupable. Il n’est pas
idiot. 


La jeune femme hocha la tête, mal à l’aise et ne sachant
plus que penser. Max devait-il risquer sa vie pour sauver celle de Mina ?
A peine arrivé à la maison, Max se précipita sur le téléphone pour appeler
Ford.


Une tasse de café bien chaud l’attendait sur la table de la
cuisine quand il vint rejoindre Sibylle quelques minutes plus tard.


— Depuis qu’on a retrouvé sa voiture, annonça-t-il d’un ton
qui se voulait désinvolte, ton frère n’a cessé de recevoir des
appels de gens qui m’accusent d’avoir tué Mina. Heureusement, Ford sait à
quoi s’en tenir et il n’ajoute pas foi à tous ces commérages. Il a déjà] demandé
que l’on effectue une perquisition au manoir car il soupçonne Dooley de ne pas
être étranger à cette disparition. Il m’a promis de nous tenir au courant du
déroulement de l’enquête.


Il se tut, avala une gorgée de café, puis regarda
Sibylle  droit dans les yeux. 


— Nous savons tous les deux que la police arrivera trop
tard. Il faut que j’essaie de retrouver Mina le plus vite possible.


Elle acquiesça, le cœur gros.


— Je vais avec toi.


Max fronça les sourcils.


— Non. Tu restes ici. Dooley nous guette... II serait
bien trop content de nous tendre un piège et je n’aurais pas le temps de
veiller sur toi. De plus, ici , Médée et son petit te protégeront. Ces
deux chattes ont un pouvoir psychique important.


Sibylle déglutit nerveusement. Bien qu’elle ne doutât pas du
courage de Max, elle craignait pour sa vie » Le : vampire n’avait pas
dit son dernier mot… La vision terrifiante de la lutte entre Max et ce monstre,
au sommet de la tour du manoir des Franklin, lui revint à la mémoire.


. Tu vas aller au manoir ? demanda-t-elle d’une voix
blanche.


Max termina son café d’un trait et répondit sans la
regarder :


Ford ne trouvera rien, même s’il fouille le domaine des
Franklin de fond en comble. Dooley n’est pas assez stupide pour garder Mina
prisonnière là-bas.


— Tu n’as pas répondu à ma question.


Il soupira.


– Décidément, tu es têtue comme une mule ! J’irai
peut-être y faire un tour. C’est tout ce que je peux te dire pour l’instant.
Fais-moi confiance, Sibylle…


Il se leva et se dirigea vers la porte. Plus prompte que
lui, elle lui barra le passage.


— Max…


Elle aurait voulu lui dire qu’elle l’aimait, mais les mots
se bloquaient dans sa gorge. Ce n’était certes pas l’heure des grandes déclarations.


—  Reviens-moi vite, se contenta-t-elle de murmurer. Et
sois prudent, je t’en supplie.


Il la dévisagea longuement, d’un regard impénétrable.


— J’essaierai. C’est la première fois depuis bien des
années que j’ai une raison valable de revenir.


Il se pencha vers elle et lui offrit un doux baiser avant de
s’éloigner.


Sibylle se précipita vers la fenêtre pour le suivre des
yeux. « C’est peut-être la dernière fois que je le vois », songea-t-elle,
le cœur serré, en le regardant s’engouffrer dans sa voiture.


« J’essaierai », avait-il déclaré. Une promesse
bien fragile mais réaliste, car le vampire était un adversaire de taille et
face à lui, la vie de Max ne tenait qu’à un fil. Désormais, elle devrait se
contenter de ce faible espoir.


Max prit la direction de Honeycutt Creek. C’était là que
l’on avait retrouvé la voiture de Mina. Il pensait y découvrir des indices
confirmant que la jeune femme disparue était bien entre les griffes du monstre.


La voiture avait d’ores et déjà été enlevée mais grâce aux
explications de Ford, Max n’eut aucune peine à repérer l'endroit. La crique
était déserte » Seuls quelques oiseaux évoluaient paisiblement entre les
branches des pins accrochés aux flancs des collines environnantes. Une brise
légère et parfumée caressait le sable blanc de la plage en contrebas.


La fragrance du chèvrefeuille embaumait l’air tandis que Max
s’avançait sur le sable, nacré sous le soleil.


Les forces du mal n’avaient pas leur place ici, se dit-il,
les poings serrés, la mâchoire crispée. Cerbère et son maître appartenaient au
chaos de l’enfer… Et pourtant, dans ce lieu paisible blotti entre de grands
arbres aux troncs énormes, aux branches vrillées par les années, le vampire
avait frappé, une fois encore.


Max scruta l’endroit avec le plus grand soin, en quête d’un
objet incongru dans ce décor de rêve. Après avoir arpenté la crique sans succès
il s’apprêtait à regagner sa voiture quand un éclat doré entre les herbes
folles attira son regard. Le jeune homme se baissa et découvrit qu’il
s’agissait d’une fine chaîne en or, étincelant sous le soleil. Il se concentra
un long moment sur le bijou pour s’assurer que le vampire ne l’avait pas chargé
d’ondes maléfiques. Quand il fut certain de son innocuité, il prit ta petite
chaîne et ressentit aussitôt une vibration familière. En apercevant le
pendentif en forme de O qui l’ornait, Max se pétrifia. L’œil fixe, l’air
hagard, il retint son souffle. Grands dieux ! Cette chaîne, il la
reconnaissait ! C’était celle que portait Olivia. Sa sœur chérie,
tragiquement disparue.


Comme ses doigts se refermaient sur le bijou, une rage incommensurable
l’envahit. Le vampire venait de se moquer de lui, de la façon la plus abjecte.


De retour à sa voiture, Max s’efforça de se ressaisir. Il
lui fallait garder la tête froide, raisonner sainement s’il voulait éviter à
Mina de subir le sort affreux d’Olivia.


La rage au cœur mais l’esprit parfaitement contrôlé, Max
prit la direction du manoir. Devant les immenses grilles du domaine, il aperçut
la voiture du shérif qui démarrait. Max klaxonna.


— Aucun signe de Dooley ? lui demanda-t-il, dès
que Ford l’eut rejoint.


Le shérif secoua la tête d’un air dépité.


— Mes hommes et moi avons inspecté le parc, puis la
maison de la cave au grenier, sans succès. Dooley n’est pas là. On dirait même
qu’il n’y est pas venu depuis un bout de temps.


— Vous avez fouillé la tour ?


— Oui, mais nous n’y avons rien trouvé. Tu devrais y aller,
on a une vue magnifique de là-haut, on surplombe tout Clover… Bon, il faut que
je te laisse. Il y a eu un hold-up en ville. Je te rappellerai ce soir,
d’accord ?


— Bien. Mais j’aimerais jeter un coup d’œil dans le
parc. Si tu n’y vois pas d’objection, bien sûr, dit Max.


Ford haussa les épaules.


— Vas-y. Mais tu perds ton temps !


Ford démarra en trombe tandis que Max franchissait l’entrée
du domaine, marquée par les grilles en fer forgé. Dix minutes plus tard, le
détective avait effectué le tour du parc en voiture. En vain ! Ford avait
raison, Dooley ne se trouvait pas dans la propriété, sinon il aurait déjà
décelé sa présence. Déçu, il retourna en ville. Il s’apprêtait à mettre le cap
sur la maison de Sibylle quand brusquement, à une intersection, il eut la
sensation que le vampire était tout près. Se fiant à son instinct, Max tourna à
droite et longea la route jusqu’à une station d’essence. Une station comme
celle d’où Joe Dooley avait appelé Sibylle…


Max s’y arrêta et prétextant l’achat d’un soda, il pénétra
dans le petit magasin attenant à la station. Il repéra aussitôt la cabine téléphonique.
C’était sans doute celle que le monstre avait utilisée.


Max régla sa boisson et demanda à la caissière :


— Y a-t-il des endroits où se loger dans ie coin ?
Un camping, par exemple.


La femme réfléchit un instant.


— Un peu plus loin, sur la côte, vous devriez trouver
des cabanons, répondit-elle enfin. Mais ils sont dans un sale état.


— Comment dois-je faire pour m’y rendre ?


— Vous continuez sur cette petite route pendant environ
cinq minutes, puis vous verrez sur votre droite un panneau indiquant Lapham.
Vous longerez ce chemin jusqu’au bout. Vous ne pouvez pas vous tromper. Mais je
vous préviens, l’endroit est vraiment moche et les cabanons sont à moitié
pourris.


— Merci.


Max suivit soigneusement les directives et s’engagea bientôt
dans un chemin de terre qui descendait jusqu’à la mer, bordé de buissons
d’épineux qui rayaient au passage la carrosserie du véhicule. Le détective
arriva enfin devant un lotissement de baraques de bois, aux peintures longées
par le sel, et qui semblaient tenir debout par miracle. La plage était jonchée
d’immondices.


Son sixième sens en alerte, Max détecta sans peine la
présence du vampire. Il était là, dissimulé quelque part Peut-être dans l’un de
ces cabanons ?


Il lui fallait le débusquer… Max sortit de sa voiture et se
dirigea vers les baraques sans se presser, tout en lançant des coups d’œil
furtifs autour de lui.


Sep instinct lui criait qu’il approchait du but. Un véhicule
4x4, immatriculé en Californie, doté d’un téléphone, mais en fort piteux état,
était garé devant l’une des masures.


Les sens aux aguets, redoublant de prudence, Max contourna
les baraques closes, jeta un coup d’œil à l’intérieur à travers les vitres
sales. » Elles étaient désertes. Pourtant, il avait la certitude que Dooley
était tout proche. Max contrôlait avec soin ses propres vibrations, car depuis
qu’il s’était lié à Sibylle, le vampire pouvait le percevoir, lui aussi.
Avançant à pas lents, il finit par déboucher sur un terrain vague. Il aperçut
tout au bout un petit bras, vers lequel il se sentit aussitôt attiré. Le
monstre n’était pas tapi dans ces baraques, ainsi qu’il l’avait d’abord cru,
mais il le guettait sous le couvert des arbres, comme le chasseur attend
tranquillement dans l’ombre que sa proie vienne à lui…


Les rouages du cerveau de Max tournaient à toute allure. Que
devait-il faire ? Patienter près des cautions, s’enfuir et prévenir le
shérif, ou marcher jusqu’au petit bois ? De toute manière, il lui faudrait
bien affronter le vampire à un moment ou à un autre. De plus, la vie de Mina
était en jeu. Alors pourquoi reculer plus longtemps ?


Sa décision prisé, Max avança vers la lisière du bois, se
préparant déjà au combat. Tout à coup, un son strident déchira l’air. Une
sirène de police !


Aussitôt, une idée effroyable lui traversa l’esprit. Dooley
lui avait tendu un piège et il était en train de s’y jeter, tête baissée…


Il venait de comprendre ! Sans perdre un instant, il
tourna les talons pour rejoindre sa voiture en toute hâte.


Tandis qu’il courait, il entendit le bruit d’un moteur qui
démarrait, puis des crissements de pneus. Le 4x4 ! Au même instant, il
prit conscience que sa perception du vampire s’évanouissait... Dooley
l’abandonnait ici et s’en allait accomplir d’autres méfaits, en toute impunité.


Max se précipita vers son véhicule. Retenant son souffle, il
jeta un coup d’œil à l’intérieur. Son sang se glaça. Le monstre venait de lui
jouer un fort vilain tour, comme il l’avait craint. Mina gisait sur la
banquette arrière, inanimée, le corps entièrement dénudé. Max vit qu’elle
respirait encore, mais si faiblement qu’il ne lui restait sans doute plus que
quelques minutes à vivre.


Il se retourna, tendit l’oreille.


A en juger par le son strident de la sirène, qui
s’amplifiait de seconde en seconde, la police allait débarquer très bientôt. Et
l’accuserait sans hésiter d’avoir tenté d’assassiner la jeune femme…


Jurant entre ses dents, Max ouvrit la portière et prit Mina
dans ses bras. Chargé de son précieux fardeau, il courut se réfugier dans le
bois. Dès qu’il en eut franchi la lisière, il déposa avec précaution la jeune
femme sur le tapis de mousse et la blottit contre son torse. II devait lui
transférer son énergie pour permettre à Mina de survivre jusqu’à l’arrivée des
secours. Mais pour cela, il avait besoin de l’aide de Sibylle.


Max étreignit Mina de toutes ses forces et ferma les yeux.
Il se concentra pour communiquer avec Sibylle par télépathie, espérant sans
trop y croire qu’elle percevrait son appel et saurait y réagir.


« Je t’en prie, aide-moi ! Aide-moi,
Sibylle !


Les secondes s’égrenèrent Mina ne bougeait pas. Il
l’encouragea du mieux qu’il put.


— Non, Mina… N’abandonnez pas… Il faut tenir ? Il faut
vivre ! lui répéta-t-il, en voyant son corps prendre la rigidité de la
mort.


Elle était comme la flamme d’une bougie qui vacille avant de
s’éteindre quand, tout à coup, une force invisible s’insuffla en elle,
redonnant de la couleur à son visage. Mina inspira une bouffée d’air et poussa
un faible gémissement. A en juger par le bruit de la sirène, la police n’était
plus qu’à quelques mètres. Il n’y avait pas un instant à perdre. Max allongea
la jeune femme sur le sol et se releva, chancelant sur ses jambes affaiblies.
Après avoir jeté un dernier regard à Mina – qui en réchapperait, il n’en
doutait plus à présent – il s’éloigna d’un pas mal assuré.


Au travers des arbres, Max aperçut la lumière rouge et bleu
du pyrophare. Il prit la direction opposée, celle du manoir des Franklin. Il
savait d’instinct que le vampire s’y était réfuté, même s’il ne sentait plus
les vibrations maléfiques du monstre. Max savait aussi qu’il lui fallait faire
vite, mais chaque pas exigeait de lui une énergie qu’il n’avait plus.


Joe Dooley avait bien failli l’envoyer croupir en prison
jusqu’à là fin de ses jours, se dit-il avec amertume. Si tes autorités avaient
découvert le cadavre de Mina dans sa voiture, Max aurait eu beau clamer son
innocence, on ne l’aurait jamais cru. 


Serrant tes poings, il s’obligea à avancer. Le vampire avait
dû le guetter de la plage. Dès qu’il avait vu Max, il avait averti la police
grâce au téléphone qui se trouvait dans le 4x4 californien… Ce plan diabolique
avait bien failli fonctionner.


> – Tu n’as pas encore gagné, vampire, déclara-t-il entre
ses dents. Je suis libre et je te suis à la trace. Tôt ou tard, tu devras me
faire face. Et alors…


Et alors ? Max savait que ce combat ne s’achèverait que
par la mort de l’un d’eux. Pourvu que l’énergie que le monstre avait dérobée à
Mina ne le rendît pas invincible…


Combien d’heures lui faudrait-il pour rejoindre le
manoir ? Et y parviendrait-il ? Il se sentit si faible ! Ses
dernières forces risquaient de l’abandonner en chemin. Et les policiers
allaient se lancer à sa recherche dès qu’ils auraient découvert que la voiture
garée près de la plage était ta sienne.


A bout de forces, Max trébucha et se retint de justesse à la
branche basse d’un pin. Il avait le soufflé court, et son cœur battait trop
vite, beaucoup trop vite.


« Je n’y arriverai jamais», songea-t-il, désespéré.


Mais Sibylle l’attendait. Il lui avait promis de revenir
vivant, ou du moins d’essayer. Cette pensée lui donna le courage de se remettre
en chemin. Il devait gagner la partie, il n’avait pas le choix. S’il échouait,
Sibylle mourrait. Comme Olivia.


Max glissa une main dans sa poche et referma les doigts sur
le pendentif de sa sœur.


« Il faut que tu m’entendes, Olivia, implora-t-il,
exténué. Je t’en prie… De là où tu es, tu dois pouvoir m’aider, j’en suis
sûr. »


Allongée sur son lit en compagnie de Médée et de son chaton,
Sibylle fixait le plafond en pensant à Max qui luttait seul contre les forces
du mal.


La jeune femme se sentait vidée de toute son énergie, comme
si elle venait de courir le marathon. Mais elle était heureuse et fière d’avoir
pu répondre à l’appel de Max, d’avoir compris son message et offert son aide…
Étrangement, elle n’avait pas eu besoin de réfléchir à la manière dont elle
pourrait lui porter assistance. Il lui avait suffi de saisir le collier
d’opales et aussitôt, leurs âmes avaient communié.


Mais l’énergie qu’elle lui avait transmise avait-elle pu
tirer Max du mauvais pas où il se trouvait ? Si seulement elle savait ce
qui se passait ! Lorsque Ford lui avait téléphoné une heure plus tôt, il
était tendu et plutôt laconique, comme s’il tentait de lui dissimuler quelque
chose. Son frère s’était borné à lui révéler que les recherches effectuées au
domaine des Franklin s’étaient révélée vaines. 


Peut-être devrait-elle le rappeler et exiger de lui plus de
détails ? Après tout, elle avait te droit d’être mise au courant. Oui,
c’était exactement ce qu’elle allait faire : obliger Ford à lui donner des
explications. Sibylle voulut se redresser pour prendre le combiné, mais 
renonça. Ses paupières étaient si lourdes, elle se sentait si fatiguée…
D’abord, elle devait dormir un peu… juste un peu.


Elle s’allongea en chien de fusil, fixant sans s’en rendre
compte le collier d’opales qu’elle avait remis à sa place habituelle, sur la
table de chevet. Les yeux à peine clos, elle s’assoupit.


Du moins te crut-elle. Car la scène à laquelle elle assista
ensuite lui sembla si réelle qu’elle aurait pu jurer que ce n'était pas un
rêve.


Une douce clarté Illumina la chambre. Debout au pied de son
lit, Sibylle aperçut une silhouette féminine, qu’elle reconnut tout de suite. 


— Grand-mère ? demanda-t-elle :


— Le temps est venu, annonça l’aïeule.


A quoi fait elle allusion ? se demanda Sibylle.


Sa grand-mère répondit aussitôt, comme si la jeune femme
avait pensé tout haut.


— Il est temps de découvrir qui tu es vraiment, mon
enfant . Temps de quitter ton cocon douillet pour t’aventurer dans
l’inconnu, temps de te battre contre les forcés du mal pour sauver ton amour.


— Je ne comprends, pas.


— Aie confiance en toi… Aie confiance en moi. N’es-tu
pas la chair de ma chair ? N’oublie pas : le temps est venu. Alors,
agis et n’écoute que ton cœur !


Sibylle se réveilla en sursaut, les paroles de sa grand-mère
résonnant encore dans son esprit embrumé. Avait-elle rêvé ?


Une lueur attira son regard. Les opales ! Sur sa table
de chevet, le collier luisait doucement.


La jeune femme se redressa et prit le bijou. Se laissant
guider par son instinct, elle le mit autour de son cou. Quelle heure
était-il ? Son réveil lut indiquait qu’il était à peine 7 heures.
Pourquoi faisait-il nuit noire ?


En guise de réponse, elle entendit le grondement sourd du tonnerre.
L’orage avait obscurci le ciel et promettait d’être violent…


Max ! Elle eut soudain la sensation qu’il lui était
arrivé quelque chose de grave et qu’il avait besoin d’elle.


Elle devait le rejoindre, vite ! Mais où
était-il ? Elle posa la main sur les opales qui n’avaient rien perdu de
leur éclat lumineux, espérant qu’une vision lui montrerait où se trouvait son
amant. Mais ce fut une scène déjà vue, celle de Max et du vampire s’affrontant
dans la tour qui lui vint à l’esprit, plus vivace, plus poignante que jamais.
Mon Dieu…


Elle bondit hors de son lit, enfila un chandail pardessus
son T-shirt, et ses tennis. Le cœur battant à se rompre, elle se souvint
qu’elle s’était vue, elle aussi, dans la tour. Cela signifiait qu’elle devait
s’y rendre, coûte que coûte. Max l’attendait !


Un éclair illumina le ciel. Tout à coup, une explosion
retentit au-dehors et toutes les lumières s’éteignirent, plongeant la maison
dans l’obscurité. La foudre venait de tomber.


Surmontant sa peur, Sibylle se dirigea à tâtons vers le
téléphone. Elle allait prévenir Ford, lui demander de la rejoindre. Ils iraient
ensemble au manoir des Franklin. Rassurée, la jeune femme décrocha le combiné.


Pas de tonalité ! La foudre avait dû tomber sur une
ligne téléphonique. Tant pis, elle s’arrêterait chez Ford en chemin....


Quelques minutes plus tard, au volant de sa voiture. Sibylle
descendait l’avenue principale de la ville sous une pluie diluvienne quand ses
phares éclairèrent un arbre qui gisait en travers de la route, dans un
entremêlement de fils électriques. Sans se départir de son calme, elle fit
demi-tour pour emprunter une autre rue. La ville était plongée dans
l’obscurité, que zébraient parfois des éclairs aveuglants.


Au moment où la jeune femme allait s’engager dans la rue où
habitait son frère, elle vit passer la voiture de ce dernier à toute allure,
sirène hurlante et gyrophare sur le toit. Inutile de le suivre ! Étant
donné la violence de la tempête, il risquait de travailler toute la nuit.


Tant pis, elle se débrouillerait seule.


Si sa grand-mère ne lui avait pas menti, Max avait une
chance d’échapper au vampire. Et sa chance, c’était elle, Sibylle. Son aïeule
ne lui avait-elle pas dit de se battre pour sauver son amour ? La jeune
femme inspira profondément. En dépit de sa peur, elle était prête à lutter pied
à pied aux côtés de son bien-aimé.


Les rafales de vent cinglaient sa voiture. Les mains
agrippées au volant et les yeux scrutant les ténèbres, la jeune femme se
dirigea vers le manoir. Elle n’y voyait presque rien, avec ces trombes d’eau
qui s’abattaient sur le pare-brise et que les essuie-glaces ne parvenaient plus
à repousser. Sibylle arriva enfin devant le domaine des Franklin, après avoir
évité de justesse les poubelles qui dévalaient les rues et les branches
arrachées qui jonchaient le macadam. Mais alors qu’elle croyait son périple sur
le point de s’achever, Sibylle découvrit à quelques mètres devant elle un chêne
immense et foudroyé, qui lui barrait la route. Elle connaissait bien un autre
chemin pour parvenir à la propriété, mais le détour lui ferait perdre trop de
temps. N’écoutant que son audace, elle monta sur le trottoir, empiéta sur une
pelouse, faillit s’y embourber, se dégagea d’un grand coup d’accélérateur qui
la fit retomber brutalement sur le pavé, de l’autre côté de l’obstacle. Tant
pis pour ses amortisseurs !


La jeune femme atteignit bientôt les hautes grilles marquant
l’entrée de la propriété. Elle frissonna malgré elle quand un éclair violent
illumina une fraction de seconde la tour sinistre.


Tant de violence lui fit penser que le vampire avait
lui-même déchaîné les éléments… Elle secoua la tête, refusant d’y croire.
Non ! Ce démon ne pouvait être aussi puissant !


Un instant, Sibylle se rappela leur première rencontre… Le
visage de Dracula surgit dans son esprit, aussi terrifiant que tes éclairs qui
sillonnaient le ciel sans relâche. L’instant d’après, Dracula s’était dissimulé
derrière le masque du séduisant Joe Dooley.


Ou plutôt de ce vil usurpateur qui l’avait charmée car le
véritable Joseph R. Dooley était mort entre les griffes de cet être malfaisant
qui ne suçait pas le sang de ses victimes, mais se nourrissait de leur esprit
et de leur énergie vitale.


En faisant irruption dans l’église le jour de son mariage,
Max l’avait sauvée d’une mort lente et atroce. C’était à son tour de lui porter
secours. Déterminée à surmonter sa terreur pour l’amour de Max, Sibylle leva
les yeux vers la tour.


A quel drame allait-elle participer, dans ce lugubre
donjon ? Elle savait d’instinct que ce serait le dernier acte d’une longue
tragédie… Une tragédie dont elle ignorait encore le dénouement.
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Pour Max, harassé et en proie à une faiblesse extrême, le
trajet jusqu’au domaine des Franklin prit rapidement l’aspect d’un véritable
cauchemar. Il lui semblait que les obstacles s’accumulaient sur sa, route pour
l’empêcher d’atteindre son but…


Le jeune homme était obligé de ponctuer son périple de
haltes qui malheureusement, n’avaient aucun effet bénéfique sur sa fatigue. Il
ne parvenait plus à renouveler son énergie vitale. Arrivé aux confins du
domaine des Franklin, il s’autorisa une dernière pause. A peine s’était-il
assis, le dos contre le tronc d’un vieux chêne, qu’il sombra dans un profond
sommeil. Ce fut une formidable explosion qui le réveilla en sursaut, bien plus
tard. La foudre venait de tomber quelque part sur Clover et les éclairs
sillonnaient un ciel d’encre.


Max cligna les paupières, stupéfait. La nuit était tombée…
Il avait dormi beaucoup trop longtemps ! se reprocha-t-il aussitôt.
Pourtant, ce repos prolongé à l’ombre du grand chêne l’avait régénéré et lui
avait rendu une partie de ses forces.


Capable de se concentrer de nouveau, Max sonda les
ténèbres : le vampire était toujours dans les parages. Il devinait sa
présence, il sentait vibrer autour de lui les ondes maléfiques. Le monstre
devait se trouver dans son domaine.


Ses doutes se confirmèrent bientôt, quand après avoir
parcouru à bonne allure plusieurs centaines de mètres, il arriva en vue du manoir.
En dépit de l’obscurité dans laquelle était plongée la grande bâtisse, son
instinct lui soufflait que l’ennemi était bien là. Tapi dans l’ombre, il
guettait sa prochaine victime.


Un éclair déchira le ciel, suivi de grondements sourds
semblables à de sinistres roulements de tambour. Max accéléra le pas tandis que
les premières gouttes de pluie lui mouillaient le visage.


Alors qu’il s’approchait du manoir, un clignotant rouge
s’alluma dans son cerveau, lui signalant un danger imminent. Il s’arrêta aussitôt
pour scruter minutieusement le parc alentour, puis la demeure. Un nouvel
éclair, zébra le firmament et, une fraction de seconde, projeta sur la tour une
lumière éblouissante. Max sut aussitôt que le vampire était là, au sommet de
cette tour, dont le monstre avait à n’en pas douter jalonné l’accès de pièges
invisibles. Saurait-il les éviter ? se demanda-t-il avec angoisse.


Max ne pouvait céder à l’impatience et se lancer à l’assaut
de cette forteresse comme un chevalier d’un autre temps, tête baissée, fort de
la certitude de gagner. Non ! Aujourd’hui, il devait approcher son ennemi
avec ja plus grande prudence. Et pour cela, il lui fallait élaborer une
stratégie. Le jeune homme aperçut une petite serre, accolée au pignon du manoir,
dont la porte était entrouverte. Après avoir vérifié qu’il n’en émanait pas de
vibrations négatives, Max se faufila à l’intérieur. Il avait besoin de s’y
abriter quelques instants pour se mettre en condition.


Il effectua des exercices respiratoires, puis s’entoura
mentalement d’un cocon de lumière blanche. Ensuite, il glissa une main dans la
poche de son jean et saisit entre ses doigts là chaîne en or d’Olivia. Parce
que ce bijou avait été en possession du vampire, Max pourrait l'utiliser comme
une arme contre ce monstre.


Pensif, le jeune homme caressa le contour ciselé du
pendentif en O, cette lettre circulaire qui lui rappelait tant la douceur et la
générosité de sa sœur jumelle, fauchée à la fleur de l’âge par ce misérable. Il
ferma les yeux pour mieux revoir le visage de celle qui, comme un rayon de
soleil, avait égayé sa vie. Il entendit une fois encore sa voix musicale, son
rire cristallin. Puis, se concentrant, il s’obligea à la voir telle qu’elle
était, juste avant de mourir. Un zombie pitoyable, un cadavre ambulant, un
pantin misérable, vidé de son énergie vitale, manipulé par un démon…


« Venge ta propriétaire », ordonna Max à la
chaîne, en liant mentalement le souvenir d’Olivia aux maillons du bijou. Quand
il eut fini, il l’accrocha autour de son poignet et reprit son chemin.


Les éclairs se succédaient à présent comme autant de dagues
étincelantes trouant la nuit de leurs pointes cruelles, tandis que les grondements
du tonnerre se faisaient l’écho d’une colère cosmique. Le vent s’était mis de
la partie, faisant ployer les arbres sous ses rafales impitoyables, ajoutant la
violence de son souffle à la virulence de la pluie. Mais aussi déchaînés que
fussent les éléments, le danger qu’ils représentaient n’était rien comparé à la
puissance maléfique du vampire. Avec pour seules armes la chaîne d’Olivia et sa
farouche détermination de détruire ce monstre pour sauver Sibylle, Max marcha
vers le manoir en bravant la tempête.


La porte d’entrée était entrebâillée. Le jeune homme la
considéra avec suspicion. Trop facile ! Le vampire avait dû l’entourer
d’un piège de sa confection. Max choisit de contourner le bâtiment et repéra
une fenêtre à sa hauteur. Il lui suffirait de l' enjamber pour déjouer un des
premiers pièges de son adversaire. Mais avant toute autre chose, il fallait
l’ouvrir… Le détective jeta un regard alentour et trouva l’objet qui l'aiderait
à pénétrer subrepticement dans l’antre du vampire : l’une des briques
servant à délimiter un parterre d’omement. Pour ne pas éveiller l’attention du
monstre, il attendit que le tonnerre gronde de nouveau pour couvrir le bruit de
son effraction et lança la brique de toutes ses forces contre la vitre.


Sans perdre un instant, il balaya les débris de verre à
l’aide d’une branche d’arbre qui n’avait pas résisté au vent et d’un mouvement
agile, sauta à l’intérieur. Un coup d’œil autour de lui lui indiqua qu’il se
trouvait dans la buanderie. Maintenant, il ne lui restait plus qu’à 
rejoindre la tour.


Max savait que le vampire l’y attendait, sûr de sa venue,
comme une araignée attend tranquillement que sa proie tombe dans la toile
qu’elle a tissée.


Parce que la porte donnant sur le hall d’entrée n’était pas
fermée, il y avait fort à parier que le monstre avait encore tendu un piège
quelque part entre cette pièce et l’escalier, car c’était le chemin le plus
rapide pour atteindre la tour. De nouveau, Max choisit la prudence et se
dirigea vers l’arrière de la maison.


Progressant pas à pas, avec d’infinies précautions, il sonda
l’obscurité devant lui jusqu’à l’escalier de service.  L’accès semblait
libre. Tandis qu’il gravissait lentement les marches, il s’obligeait à bannir
de son esprit tout ce qui n’était pas son but immédiat. Déjà, il ne songeait
plus à ses vêtements trempés qui gênaient ses mouvements, ni au froid qui le
transperçait. Seul lui importait désormais le combat qu’il allait livrer contre
l’être malfaisant qui se terrait là-haut, dans le silence de la tour.


Il gravit la dernière marche et se heurta à une porte
massive en chêne sombre qu’il ouvrit, après s’être assuré qu’elle ne cachait
pas une nouvelle embûche, puis il empunta un long corridor empestant le moisi. 


Une autre porte l’arrêta. Max savait d’instinct qu’elle
menait à l’escalier de la tour, mais il pressentait que le danger le guettait
derrière ce lourd battant de chêne clouté. Son sixième sens lui révéla
l’existence d’un traquenard, un mécanisme psychique se composant de douze fils
invisibles reliés au cerveau machiavélique du vampire… Il suffisait que Max en
rompe un seul pour plus qu’un pantin entre les griffes du monstre.


A force de dextérité et de concentration, Max
parvint enfin à déconnecter les fils de ce piège complexe. Un travail
minutieux, qui le vidait peu à peu de son énergie.


Il s’apprêtait à poser la main sur la poignée, soulagé
d’avoir surmonté cette épreuve quand une secousse, semblable à un choc électrique,
lui parcourut le dos. Il s’immobilisa, le geste en suspens. Ce signal, il le
connaissait bien. Il indiquait la présence d’un danger invisible. Étonné, Max
recula et sonda de nouveau la porte devant lui. Rien… et pourtant, il ne
pouvait ignorer l’avertissement que venait de lui donner son subconscient.


A force de persévérance, Max découvrit un treizième fil,
mieux dissimulé que les précédents. Il le supprima aussitôt et poussa enfin le
lourd battant de bois. Il entamait sa dernière étape avant l’affrontement
final.


« Vingt et une marches », lui avait précisé
Sibylle après avoir été contrainte par le vampire à en monter sept.
Sibylle ! Max chassa le ravissant visage de la jeune femme de son esprit.
N’était-elle pas chez elle, en lieu sûr, sous la protection de Médée et de son
petit ? En Revanche, le chiffre sept continua de le hanter. S’arrêtant sur
la sixième marche, il hésita à gravir la suivante, sans trop savoir pourquoi.
Il décida de sauter de la sixième à la huitième, mais au dernier moment,
n’écoutant que son instinct, il bondit jusqu’à la neuvième. Max entendit alors
une voix caverneuse résonner dans la cage d’escalier :


— Vous vous améliorez, Ryder ! Avec le temps, vous
auriez pu devenir un adversaire de poids. Vous ne me croirez peut-être pas,
mais c’était le dernier piège. Vous avez réussi un parcours sans faute. Je vous
invite donc à me rejoindre !


Max nota mentalement l'allusion. « Je vous invite donc
à me rejoindre », disait l’araignée à la mouche, dans une célèbre comptine
pour enfants. Sans se départir de sa circonspection, il gravit les dernières
marches. Parvenu au sommet de la tour, il s’arrêta sur le seuil et balaya du
regard la pièce circulaire. 


Une lumière rougeoyante, dont il ne comprenait pas la
source, l’inondait. Les murs étaient percés de hautes fenêtres encadrées de
chêne sombre, le sol était recouvert d’un parquet aux lames usées par les ans.
Il n’y avait aucun meuble, à l’exception de quelques sièges et d’un grand lit
placé au centre de la pièce, recouvert d’une courtepointe en brocart rouge
sang.


Le vampire se tenait devant l'une des fenêtres, un sourire
glacial sur les lèvres.


— Vous êtes devenu gênant, Ryder. Vous m’importunez
sans cesse, et je ne puis vous supporter plus longtemps. En empêchant mon
mariage avec Sibylle Maguire, vous avez signé votre arrêt de mort.


Max s’abstint de répondre. Il tentait d’évaluer les forces
de son adversaire afin de se préparer à une éventuelle attaque. Pourtant, celle
que lui réserva le vampire le surprit. D’un simple mouvement du poignet Dooley
lança un objet dans sa direction. Scintillant dans la lueur flamboyante,
l’objet tournoya dans les airs. Max fit un bond de côté, évitant de justesse le
projectile qui vint s’écraser sur le mur derrière lui avant de rebondir sur le
sol avec un bruit métallique. Baissant les yeux, il reconnut aussitôt le
collier de diamants et de saphirs que le vampire avait offert à Sibylle pour
leurs fiançailles. Comment ce monstre se l’était-il procuré ? Max n’eut
pas le temps de réfléchir.


— Permettez-moi de vous complimenter. Vous avez
d’excellents réflexes ! commenta Dooley d’un ton sarcastique. 


Le jeune homme recouvrait à peine ses esprits quand il
sentit un souffle violent le plaquer contre le mur derrière lui. Il tenta de
s’en écarter, mais déjà le vampire, bondissant au-dessus du lit avec une
agilité extraordinaire, fondait sur lui. 


Deux mains d’acier se refermèrent sur sa gorge.


Après avoir remonté à très faible allure l’allée que la boue
rendait glissante. Sibylle se gara devant le perron et arrêta le moteur, repoussant
l’instant où elle devrait affronter la tempête. Un temps apocalyptique, avec
ces éclairs aveuglants qui déchiraient le ciel, et ces roulements de tambour
qui semblaient scander une marche funèbre. S’armant de tout son courage, la
jeune femme courut vers la porte, courbée en deux pour tenter de se protéger de
la pluie diluvienne. Peine perdue ! Quand elle s’arrêta sous le porche, la
pluie l’avait transpercée jusqu’aux os.


Sibylle allait sortir son trousseau de clés de sa poche
quand elle s’aperçut que la porte était entrebâillée. D’une main tremblante,
elle poussa le battant de chêne et pénétra dans l’obscurité du vestibule. Alors
qu’elle franchissait le seuil, elle se sentit happée en arrière, comme si on
cherchait à la retenir. Aussitôt, les opales de son collier s’éclairèrent et la
sensation s’évanouit. Venait-elle de traverser un piège sans encombre ?


Le cœur battant la chamade, Sibylle alluma sa torche
électrique et regarda autour d’elle. Au bas de l’escalier, elle vit deux points
rouges, étincelants, qui l’emplirent d’effroi. Elle se força à s’en approcher,
en dépit de la panique qui l’envahissait Cet escalier était, à sa connaissance,
le seul moyen d’accéder à la tour. Les deux points se mirent alors à bouger et
Sibylle distingua une masse noire, énorme, qui se profitait dans la pénombre. A
la lumière de sa torche, elle aperçut des crocs blancs, acérés, et elle poussa
un cri d’épôuvante.


Cerbère ! Le gardien du seuil…


Il avança. Elle recula. Un pas de deux cruel, qui ne pouvait
se poursuivre bien longtemps. En effet, quelques instants plus tard, la jeune femme
était acculée contre le mur.


Cette fois, elle ne lui échapperait pas.


Pourtant, il le fallait. Max l’attendait, il était en
danger… Prenant une profonde inspiration, elle dirigea d’une main tremblante la
lumière de sa torche sur le chien monstrueux tandis qu’elle posait l’autre main
sur les opales. Le contact tiède, vivant, des pierres sous ses doigts lui
redonna un peu de courage. Après tout, ce n’était pas la première fois qu’elle
affrontait ce chien des ténèbres et qu’elle remportait la victoire sur son
pouvoir maléfique !


Mentalement, elle visualisa la lumière des opales et la
projeta vers la silhouette monstrueuse de Cerbère.


— Va-t’en ! cria-t-elle.


Sibylle cligna des yeux, incrédule. Cerbère venait de
disparaître ! Elle se tendit compte brusquement qu’il n’avait existé que
dans le monde imaginaire. Ce n’était qu’une créature du vampire, une vision
qu’il lui avait envoyée, « qui représentait l’un des multiples pièges
psychiques que son esprit tortueux élaborait pour affoler ses futures victimes.


Cela signifiait aussi que Dooley savait où elle se trouvait
Sibylle frissonna. Elle risquait sa vie alors qu’elle n’était même pas certaine
que le détective privé fût dans le manoir. Elle se basait sur la seule
hypothèse que la vision qu’elle avait eue de la lutte entre Max et le vampire
dans cette tour maudite était juste.


Cette prémonition justifiait-elle sa venue dans ce lieu
qu’elle abhorrait plus que tout ? Peut-être qu’en ce moment même, Max ouvrait
la porte de chez elle, persuadé de l’y trouver..  Alors qu’elle luttait
seule, désespérément seule, contre des images horribles qu’un monstre s’amusait
à lui envoyer !


Etait-ce elle, et non Max que le vampire attendait,
là-haut ? S’était-il joué d’elle et l’avait-il attirée ici
inconsciemment ?


;


Comme elle hésitait à emprunter l’escalier qui menait vers
les étages supérieurs, un éclair éblouit le hall d’une lumière fantasmagorique
tandis que le tonnerre redoublait, plus menaçant que jamais. Un instant, elle
faillit rebrousser chemin, sentant sa témérité l’abandonner. C’est alors
qu’elle se souvint de Luke Cassidy. Comme toutes les autres, la vision qu’elle
avait eue de lui à l'église était juste. Pourquoi mettre en doute celle qui
concernait Max ?


Comme pour la réconforter, la voix de sa grand-mère résonna
tout à coup dans son esprit : « Le temps est venu. II te faut
détruire le mal et sauver ton amour… »


Sibylle sentit sa détermination renaître. Avant de changer
d’avis, elle s’engagea dans un premier escalier, puis elle en gravit un second,
celui qui menait à la tour. Elle venait de mettre le pied sur la première
marche quand sa torche électrique s’éteignit brutalement. Elle eut beau presser
le bouton, la secouer dans tous les sens, la torche ne fonctionnait plus.
Levant les yeux. Sibylle vit que le haut de l’escalier était inondé d’une
clarté rougeoyante. Exactement le genre de lumière qui lui était apparue.


La jeune femme se mit à trembler.


— Non… Non, je ne peux pas… Je n’y arriverai jamais,
murmura-t-elle, la voix étranglée par la peur.


Mais avait-elle le choix ? Chaque détail supplémentaire
ne faisait que confirmer sa vision ; Max était forcément là-haut, il
risquait sa vie, lui aussi.


Les mains moites et les jambes flageolantes, elle monta les
marches en tes comptant.


Cinq, six, sept… Sibylle s’arrêta, prise de panique. La
dernière fois, elle n’était pas allée plus loin. Ce soir, il le fallait.
Pourtant, cette septième marche semblait la repousser. Lentement, les yeux
fermés, elle s’obligea à poser un pied dessus, puis l’autre sur la huitième.
Brusquement, elle sentit qu’elle s’enfonçait, comme dans des sables mouvants.
La jeune femme rouvrit précipitamment les yeux. L’escalier avait disparu,
laissant place à un interminable tunnel obscur, dont le sol était fait de boue
gluante qui lui collait aux chevilles.


Après quelques secondes de complète confusion, elle comprit
qu’elle venait une fois de plus de tomber dans un guet-apens, l’œuvre du
cerveau fou du vampire. Cette fois, elle ne s’en sortirait pas.


Max se débattit pour échapper au vampire. En vain. Sur sa
gorge, les doigts de Dooley se resserraient inexorablement. Max étouffait.
L’air lui manquait, il perdait connaissance… Dans un dernier sursaut de
volonté, il parvint à défaire la chaîne en or qu’il avait accrochée à son
poignet et à la prendre dans sa main. Puis, luttant contre le voile noir qui
lui obscurcissait la vue, il lança le bijou à la tête de son adversaire et vit le
pendentif en O rougeoyer comme  » fer à marquer le bétail en rencontrant
le visage du vampire.


Avec un cri de douleur, Dooley lâcha prise et recula en
portant la main à sa joue. Il avait les traits déformés par les affres de
l’agonie. Max en profita pour reprendre son souffle. Dans l’air, flottait une
odeur de chair brûlée.


Avant que Max ait pu l’en empêcher, le vampire saisit la
chaîne tombée sur le sol et la lança à toute volée dans l’escalier.


— Ta sœur ne pourra plus venir à ton aide, affirma-t-il
entre ses dents. Ni personne d’ailleurs…


Max sentit alors sa dernière heure arriver. Le vampire fit
un pas vers lui, un autre… Max le regardait approcher, prêt à esquiver les
coups. Mais il se savait trop faible pour s’opposer une fois encore à son cruel
adversaire. Il avait perdu trop d’énergie en ranimant Mina et en déjouant les
pièges de Dooley.


Le vampire avait raison. Rien ni personne ne pourrait le
sauver. -


Le tunnel s’éclaira brusquement Bleu, blanc, bleu… un cercle
de lumières blafardes apparut au-dessus de la tête de Sibylle, dardant
l’endroit où elle se trouvait de rayons glauques. Enlisée jusqu’aux genoux dans
la fange, la jeune femme eut un frisson d’horreur en découvrant que des
dizaines de serpents, suspendus à la voûte du tunnel, s’enroulaient et se
déroulaient à un rythme infernal. L’un des reptiles tomba dans la glaise, à
deux mètres de Sibylle, et disparut. Se faufilait-il jusqu’à elle ?


Au bord de l’hystérie, elle voulut fuir, mais la boue
gluante dans laquelle elle était enlisée la clouait sur place. Éperdue, elle
songea qu’elle allait mourir dans cette pourriture infecte. Quand un éclair
doré apparut entre le halo de lumières bleues et blanches, elle crut à un autre
tour du vampire.


Fine, brillante, la chaîne d’or scintilla sous la voûte du
tunnel, décrivant un cercle dans les airs, puis elle se mit à tournoyer
au-dessus de Sibylle qui faillit s’évanouir.


— Monte, souffla alors la voix d’une femme, une voix
qu’elle ne reconnut pas.


Devait-elle lui obéir ? Alors qu’elle hésitait, Sibylle
aperçut sur sa gauche un serpent qui rampait dans la fange en s’approchant dangereusement
de ses chevilles. Le reptile la fixait de ses yeux rouges en poussant des
sifflements sinistres et en agitant sa langue fourchue… Il était sûrement
venimeux !


— Monte ! insista la voix.


Avait-elle le choix ? Sans plus attendre, là jeune
femme s’agrippa à la chaîne tout en essayant d’échapper à l’emprise de la
glaise. Elle poussa un soupir désespéré. Jamais elle ne réussirait ! Et
pourtant les maillons d’or se tendirent et s’élevèrent doucement. La jeune
femme sortait enfin de la glaise quand le halo bleu et blanc s’abaissa jusqu’à
la frôler. Elle sentit aussitôt son énergie la déserter.


— Rejette ce cadeau ! intima la voix inconnue.


Étourdie, craignant de retomber dans la fange gluante et de
s’y enliser de nouveau, Sibylle tenta de saisir le sens de ces paroles. De quel
cadeau s’agissait-il ? Son regard se riva sur les rayons bleus et blancs,
aussi étincelants que des joyaux. Brusquement, elle comprit. Des diamants et
des saphirs ! Ces lumières provenaient des pierres du collier que Dooley
lui avait offert, et qu’il l’avait obligée à porter.


— Je ne veux pas de ce collier ! hurla-t-elle. Je
n’en ai jamais voulu !


Comme par enchantement, les lumières, la chaîne d’or, le
tunnel disparurent, et Sibylle se retrouva dans l’escalier qui conduisait à la
tour. Elle venait d’échapper au dernier piège du vampire, grâce à l’aide d’une
mystérieuse inconnue. Car la voix féminine qui lui avait donné des ordres
n’était pas celle de sa grand-mère, elle en était certaine. 


Oubliant la voix, Sibylle se concentra sur la tour. Cette
tour dans laquelle se trouvaient Max et le vampire. Elle n’avait pas besoin de
les voir pour déceler leur présence.


Elle aspira une grande bouffée d’air et gravit les dernières
marches. Sur le palier, elle s’arrêta, stupéfaite, avec une impression de
déjà-vu. La pièce était exactement comme dans sa vision : de hautes
fenêtres encadrées de bois sombre, une lumière étrangement rougeoyante et au
beau milieu, le lit recouvert d’une courtepointe rouge sang,


Au-dehors, la tempête faisait rage.


Devant elle, deux silhouettes s’affrontaient dans un violent
corps corps.


— Max ! cria-t-elle sans réfléchir.


Le jeune homme se tourna vers elle. Son agresseur profita de
cet instant de distraction pour lui asséner un coup dans le dos. Max vacilla et
bascula contre la vitre, qui explosa sous son poids. Il s’effondra sur le
parquet au milieu des débris de verre. Sibylle plaqua une main sur sa bouche,
retenant un cri d’horreur. Tout était sa faute ! Si seulement elle ne
l'avait pas distrait…


Mais avec une surprenante agilité, Max roula sur le côté,
évitant de justesse une nouvelle attaque du vampire. Ils s4affrontèrent de
nouveau, sans que la jeune femme puisse les distinguer l’un de l’autre dans la
pénombre.


Entre elle et eux, il y avait ce lit immense, dans lequel le
vampire avait l’intention de la violer, puis de la tuer. Épouvantée, Sibylle se
tordit les mains. Comment pouvait-elle aider Max à détruire ce monstre ?
Le détective semblait à bout de forces et perdait du terrain.


Tremblante, fascinée, elle suivait leur combat en prévoyant
chacun de leurs gestes. N’avait-elle pas déjà assisté à toute la scène ?


Sibylle poussa une exclamation terrifiée quand elle vit
Dooley prendre Max à bras le corps et le soulever dans les airs. Comment un
homme pouvait-il posséder une telle force ? se demanda-t-elle, avant de se
poser aussitôt une autre question : Dooley était-il encore un être humain ?.


Le vampire se tourna vers la vitre brisée, avec l’intention
évidente de projeter Max au-dehors. Non ! Un formidable sentiment de
révolte secoua Sibylle tout entière. Non, elle ne pouvait pas te laisser tuer
Max.


— Non ! cria-t-elle en s’élançant vers eux, tout
en sachant qu’elle ne pourrait empêcher Dooley de lancer Max dans le vide.


Tout à coup, elle sentit son collier d’opales se décrocher.
Elle le retint avant qu’il ne tombe et, sans même réfléchir, l’envoya à la tête
du vampire.


Les opales s’enroulèrent autour du cou de Dooley. Le monstre
recula, suffoquant, à demi étranglé. Il relâcha Max, qui retomba lourdement sur
le sol, et s’efforça d’arracher le collier.


Sibylle se précipita vers son amant. Elle l’appela, prit son
visage entre ses mains, le secoua… Peine perdue. Max semblait sans vie. Levant
les yeux, la jeune femme vit Dooley avancer vers elle en titubant, le collier
enroulé autour du cou. Alors qu’elle se croyait perdue, il trébucha contre le
corps inerte de Max et plongea dans le vide.


La lumière rougeoyante s’affaiblit, puis disparut,
‘plongeant la tour dans la pénombre. Incapable de croire à un heureux dénouement,
Sibylle s’approcha prudemment de la vitre brisée et se pencha. La nuit
l’empêcha de voir le sol en contrebas.


« Pourvu que la chute l’ait tué… », songea-t-elle,
avant de s’écarter de la fenêtre.


A ses pieds gisait le collier d’opales. Elle le ramassa et
le serra contre sa poitrine, soulagée de le retrouver.


Un éclair inonda la pièce d’une lumière éblouissante. La
jeune femme vit Max se redresser tant bien que mal.


— Sibylle ! s’écria-t-il.


Elle se blottit contre lui. Ils demeurèrent enlacés un long
moment, sans oser bouger, stupéfaits qu’un tel miracle ait pu se produire.


— Où est-il ? murmura Max. Je ne sens plus sa
présence.


Sibylle sourit, pour la première fois depuis une éternité.
Cette fois, ils s’étaient vraiment débarrassés du monstre.


—  Ma vision s’est accomplie, dit-elle à haute voix.
Mais la fin a changé au dernier moment. C’est toi qui as gagné, Max.
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Max n’osait y croire. Il relâcha Sibylle et s’avança d’un
pas hésitant vers la fenêtre. Poussée par les rafales. de vent, la pluie lui
fouetta le visage. Impossible de distinguer te sol, à cette hauteur et dans
l’obscurité ! Rassemblant le peu d’énergie qui lui restait, le jeune homme
ferma les paupières et s’efforça mentalement de retrouver la trace du monstre.


— Max, murmura Sibylle derrière lui.


Il ouvrit tes yeux et se tourna vers elle.


La jeune femme lui montra la chaîne en or qu’elle tenait dans
sa main.


— J’ai trouvé ce bijou dans l’escalier.


— Il appartenait à Olivia, dit-il, ému.


— Olivia, ta sœur jumelle ? C’est donc elle qui
m’a sauvé la vie ! J’ignore encore comment, mais elle m’a permis, grâce à
ce bijou, de m’échapper d’un piège tendu par Dooley.


Max lui prit la main et la serra dans la sienne.


— Sortons de cet endroit maudit, Sibylle. Nous
reparlerons de tout cela plus tard.


En descendant l’escalier, Max essaya de se convaincre que le
vampire avait disparu, définitivement. Il ne pouvait être en vie… Aucun humain
n’aurait survécu à une chute du haut de la tour, et aussi puissant que fût
devenu le vampire, il n’en demeurait pas moins un mortel. Pourtant, le doute
subsistait dans son esprit.


Alors qu’ils atteignaient les dernières marches, Max buta
contre un objet qui rebondit sur le soi dans un cliquetis sinistre. 1


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Sibylle en
s’accrochant au bras de son compagnon.


— Le collier que Dooley t’a offert.


— Il ne m’appartient plus ! Ta sœur m’a ordonné de
m’en débarrasser et je lui ai obéi. C’est ainsi que j’ai pu m’extraire des
basses vibrations dont ce monstre m’avait entourée.


Max hocha la tête, soulagé. Le collier de saphirs et de
diamants ne constituait donc plus une menace.


Les éclairs s’étaient espacés, l’orage prenait une autre
direction. Pourtant, l’atmosphère demeurait lourde, oppressante.


Au moment où Max voulut ouvrir la porte qui donnait sur le
jardin, il éprouva une vive sensation de chaleur sur son bras. La chaîne de sa
sœur, qu’il avait enroulée autour de son poignet, était devenue brûlante. Pas
de doute, un danger les guettait au-dehors… Il recula aussitôt, entraînant
Sibylle vers la cuisine. Par la fenêtre, il scruta les ténèbres de la nuit.


Que se passe-t-il ? demanda sa compagne, alarmée.


— Chut…, lui murmura-t-il à l’oreille.


Avec soin, Max inspecta du regard le jardin plongé dans la pénombre.


Il décela rapidement la présence d’ondes malfaisantes. Émanaient-elles
du vampire ? Il n’aurait pu le jurer.


Le seul moyen de s’en assurer, c’était d’aller vérifier si
le monstre gisait toujours au bas de la tour. Une angoisse indicible serra le
cœur de Max.


Prenant Sibylle par la main, il sortit du manoir et
s’enfonça dans la nuit . Le vent était tombé. Entre les nuages bas, la
lune dardait ses pâles  rayons sur la nature assoupie. Une atmosphère
presque irréelle régnait dans le parc planté d’arbres aux ombres effrayantes.
Ils contournèrent la bâtisse et s’approchèrent de l’endroit où Dooley était
tombé. La jeune femme resserra l’étreinte de ses doigts sur le bras de Max,
mais elle gardait docilement le silence.


Le parc était désert. Max eut beau regarder de tous côtés,
il ne vit rien. Le corps du vampire avait disparu !


— C’est impossible. ! murmura-t-il, au comble de
inquiétude.


Sibylle tressaillit .


— Regarde la chaîne d’Olivia, chuchota-t-elle.


Max baissa les yeux et vit le fermoir s’ouvrir comme par
enchantement, mais au lieu de tomber dans l’herbe mouillée, la chaîne flotta à
quelques centimètres au-dessus du soi. Pétrifiés, les jeunes gens contemplèrent
ce phénomène avec stupéfaction. Plus prompte que Max à réagir, Sibylle prit le
bras de son compagnon et l’obligea à suivre la chaîne d’or qui se dirigeait
vers un cabanon, au fond du parc.


Devant l’entrée, la jeune femme hésita.


— Je le sens… Il est là, affirma-t-elle. Oh, Max…
Comment peut-il-être encore vivant ?


« Aucun mortel ne m’ôtera la vie… » Ces mots,
prononcés d’une voix caverneuse, résonnèrent dans l’esprit de Max.
L’exclamation étouffée que poussa Sibylle lui indiqua qu’elle avait également
perçu la réponse du vampire.


Il se terrait à l’intérieur de l’abri, Max en aurait mis. sa
main au feu. Mais les ondes qu’il émettait étaient très faibles. Sa chute avait
peut-être diminué ses pouvoirs, songea le jeune homme avec espoir.


La chaîne d’Olivia s’était immobilisée devant la porte close
de l’abri, étincelant contre le bois vermoulu. 


En dépit de son épuisement, Max ne pouvait échapper à une ultime
confrontation avec le vampire. Persuadé que le monstre se tenait derrière la
porte, il l’entrouvrit prudemment.


— Tu n’es qu’un simple mortel ! lança-t-il en
gardant ses distances. Puisque tu as survécu à ta chute, je té défie à un
combat à mains nues. Viens me rejoindre !


Sibylle retint’ son souffle. Max lui jeta un coup d’œil.
Elle portait le collier d’opales, dont les pierres brillaient de mille feux
dans l’obscurité.


Dooley ne répondit pas. Le silence était total. 


Sibylle se pencha vers son compagnon.


— Je t’aime, Max, lui chuchota-t-elle à l’oreille.


Ces mots émurent profondément le jeune homme, même s’il devinait
la raison pour laquelle elle venait de lui faire cet aveu. Sibylle croyait leur
mort toute proche.


— Je n’ai jamais aimé que toi, lui répondit-il
tendrement. Tu es la seule femme au monde que je pourrais jamais aimer.


Au même instant, la porte de l’abri s’ouvrit en grand. La
formidable silhouette du vampire apparut dans l’encadrement. Un ricanement lui
déformant la bouche, il toisa les jeunes gens.


— Tu mourras le premier, Ryder.


La menace plana dans l’air comme une épée de Damoclès. 


— Et tu mourras en sachant comment je ferai mienne la
douce Sibylle, ajouta-t-il, prenant visiblement plaisir à les torturer.


Épouvantée par la terrible prédiction du monstre, Sibylle
contempla avec horreur sa silhouette massive au-dessus de laquelle brillait la
chaîne d’Olivia. Le cercle doré formait une sorte d’auréole qui le désignait
comme l’ange déchu, au service des forces du mal, et assoiffé de violence et de
sang. Prise de panique, la jeune femme regarda Max et sentit, grâce au lien qui
les unissait, que l’énergie de son compagnon était trop faible pour soutenir
une nouvelle attaque.


Qui pouvait-elle appeler à leur secours ? Qui viendrait
à leur aide ? se demanda-t-elle, désespérée. Brusquement, un nom lui vint
à l’esprit. Sibylle fixa la chaîne du regard, essayant d’oublier l’espace d’un
instant la tension qui régnait autour d’elle.


« Aidez Max, Olivia ! implora-t-elle en silence.
Aidez-le ! »


Le vampire tendit un doigt vers le détective et Max recula,
comme s’il était repoussé par des forces invisibles. La jeune femme aurait aimé
secourir son compagnon, mus comment ? Le monstre semblait en pleine
possession de ses pouvoirs comme s’il n’avait pas souffert de sa chute. Il
psalmodiait une litanie de mots étranges, aux intonations rauques, qui
obligeaient Max à courber le front.


Sibylle crut qu’il allait mettre un genou en terre devant
son adversaire quand, dans un effort surhumain, elle le vit se redresser.


— Tu ne m’impressionnes guère, espèce de démon !
lança-t-il d’une voix vibrante de colère.


Max ponctua ses paroles en assénant au vampire un violent
coup de genou dans T aine.


Le monstre se plia en deux en poussant un cri de douleur.
Max en profita pour fondre sur son ennemi et lui faire mordre la poussière.
Puis il lui saisit le bras et le tordit derrière son dos. Mais alors que
Sibylle croyait en la victoire de son compagnon, le vampire se dégagea avec une
rapidité extraordinaire et fit rouler Max sous lui.


Un couteau à la lame fine, étincelante, se matérialisa dans
la main du monstre. D’un bond, il se remit sur pied et pointa son arme sur le
cou de Max. D’un mouvement souple et vif, ce dernier échappa à la lame en
glissant sur le côté, sans pouvoir toutefois l’éviter complètement. Le sang
perla à son bras.


Le vampire laissa échapper une exclamation de triomphe, à la
surprise de Sibylle. Pourquoi se conduisait-il comme s’il avait remporté la
victoire ? Max n’était que légèrement blessé !


Rejetant la tête en arrière avec un sourire extasié, le
monstre porta lentement le couteau à ses lèvres. Épouvantée, Sibylle vit qu’il
goûtait à la vie de son ennemi avec ravissement. A ses côtés, Max poussé un
gémissement de douleur, comme si, chaque fois qu’il léchait la tante
ensanglantée, le vampire lui infligeait une souffrance atroce. Au supplice.
Sibylle se tordait les mains, ne sachant que faire.


« Mon Dieu… Il faut arrêter cette horreur… Olivia, je
vous en prie, faites quelque chose ! » pensa-t-elle, dans le plus
grand désarroi.


La chaîne d’Olivia cingla l’air et s’enroula comme un
serpent autour de la gorge du vampire au moment où ce dernier portait de nouveau
la lame à sa bouche.


Le couteau tomba sur le sol avec un bruit mat Dooley poussa
un râle d’agonie. Il suffoquait.


— Soyez puni pour toutes les horreurs que vous m’avez
infligées, clama une voix de femme, résonnant dans le silence de la nuit. Et
pour toutes celles que vous avez fait subir à vos autres victime !


Le vampire fit quelques pas en titubant, les mains sur la
gorge, puis tomba à genoux, en proie aux affres d’une terrible souffrance. Il
finit par s’effondrer sur le sol avec un bruit sourd et ne bougea plus.
Abasourdie, Sibylle vit une fumée s’élever du cadavre. Elle se réfugia dans les
bras de Max et tous deux regardèrent en silence le vampire qui se consumait sur
place.


— C’est fini, déclara son compagnon d’une voix grave.
Il ne nous harcèlera plus jamais. Olivia s’est vengée !


Enfin, justice était rendue. _


— Il disait qu’aucun humain ne pouvait le détruire,
mais c’était sans compter avec les morts, reprit Max.


Incapable de supporter davantage ce terrible spectacle,
Sibylle s’écarta de son compagnon et détourna la tête. Bientôt il ne resta
qu’un petit tas de cendres devant le cabanon.


Ils prirent le chemin du retour dans le plus grand silence.
Au volant, Max traversa la ville en zigzaguant entre les arbres déracinés, les
branches et les pavés arrachés. Le front collé à la vitre, Sibylle songeait à
l’instant . Où elle lui avait avoué qu’elle l’aimait. Elle se rappelait
également les mots de Max, ces mots qu’elle garderait précieusement dans son
cœur, et qui lui donneraient le courage d’oublier le cauchemar qu’elle venait
de vivre.


Comme ils approchaient de la maison, le souvenir de Mina lui
revint à l’esprit.


Sibylle se tourna vers son compagnon et demanda à
brûle-pourpoint :


— Et Mina ? Est-elle…


La jeune femme ne put achever sa phrase. Les émotions de
cette nuit l’avaient épuisée et elle redoutait d’apprendre une mauvaise
nouvelle.


— Mina rat saine et sauve. Elle a été un peu secouée,
bien sûr… Mais je suis certain qu’avec le temps, elle oubliera sa mésaventure,
répondit Max.


Sibylle poussa un long soupir de soulagement.


A la maison, Médée les attendait derrière là porte d’entrée.
Elle les accueillit avec force miaulements.


— Je vois que tout se passe bien ici, commenta Max en
se baissant pour caresser la chatte qui se frottait avec enthousiasme contre
ses jambes.


En se relevant, il vit que Sibylle essuyait furtivement une
larme.


— Sans l’aide d’Olivia, nous ne serions pas là tous les
deux, murmura-t-elle en réprimant un sanglot. Et nous n’aurions jamais revu
Médée et son petit.


Le souvenir des flammes léchant le corps du vampire lui
revint à l’esprit et elle frissonna.


— Dooley n’a obtenu que ce qu’il méritait, fit Max d’un
air brusquement assombri, comme s’il venait de lire en elle. N’y pense plus. Tu
as besoin de te reposer.


Sibylle espérait qu’il partagerait son lit. Mais ce soir-là,
sans raison apparente, il refusa de s’allonger à côté d’elle. Il la borda tendrement
et demeura à son chevet en lui tenant la main. Elle voulut lui demander des
explications, mais la fatigue lui avait engourdi l’esprit et elle s’endormit
avant d’avoir pu formuler une question.


Sibylle s’éveilla dans la grisaille du petit matin. Seule et
avec la désagréable sensation d’avoir été abandonnée pendant son sommeil. Elle
crut qu’elle trouverait Max dans la cuisine mais elle n’y découvrit qu’un
message la prévenant qu’il avait emprunté sa voiture pour rendre visite à Bord.


Puisqu’il avait pris sa petite Honda, elle était au moins
assurée de te voir revenir, se dit-elle. Et d’ailleurs, pourquoi s’en irait-il
loin d’elle ? Max ne lui avait-il pas affirmé qu’ils étaient unis pour la
vie… Et même plus ?


: Après un petit déjeuner frugal. Sibylle nourrit Médée et
s’agenouillant près de son panier, regarda le chaton ramper à l’aveuglette pour
téter sa mère.


— Nous avons réussi à vaincre le vampire, leur annonça
la jeune femme en les caressant affectueusement . Il nous a fallu du
temps, mais à force d’acharnement et de persévérance, nous y sommes arrivés…


Mais ce ne fut que bien plus tard, alors qu’elle s’habillait
dans sa chambre, que Sibylle mesura enfin la portée de ces mots. Le vampire
n’existait plus !


Et elle était libre… Max et elle étaient libres !


Radieuse, elle alla s’asseoir devant sa coiffeuse et laissa
courir ses doigts sur les précieuses opales que sa grand mère lui avait léguées
et qui les avaient protégés des forces du mal. Si elle mettait ce collier
autour de son cou, aurait elle un aperçu de l’avenir ? Max y jouerait-il
un rôle ? La tentation était forte, mais Sibylle sut y résister. Elle redoutait
trop d’être déçue.


Les heures s’égrenèrent lentement jusqu’à midi. La jeune
femme achevait son déjeuner quand on frappa à sa porte. Croyant qu’il
s’agissait de Max, elle se précipita pour ouvrir.


Polly, sa voisine, se tenait sur le seuil.


— Puis je entrer un instant ?


— Je vous en prie, fit Sibylle en s’efforçant de lui
dissimuler sa déception. C’est gentil de venir me faire une petite visite.


— Je sais que cela ne me regarde pas, mais…, commença
Polly en promenant un regard curieux autour d’elle, voilà… je me demandais si
vous alliez vous marier.


Elle s’interrompit pour dévisager Sibylle avec insistance.
Celle-ci tombait des nues.


Me marier ? répéta la jeune femme, interloquée.


Polly hocha la tête et reprit d’un ton ferme :


— Je ne suis pas sans savoir que Max a dormi chez vous.
Il disait que c’était pour vous protéger, ajouta-t-elle avec un air entendu,
comme si elle né croyait pas à cette version des faits. Alors, ce matin, quand
il a récupéré toutes ses affaires pour venir s’installer chez vous, j’ai pensé
que c’était définitif…


Sibylle écarquilla les yeux. Trop éberluée pour répondre,
elle se borna à secouer ta tête.


— Mon Dieu, s’écria Polly, d’un air consterné. Je crois
bien que j’ai commis une gaffe ! Max n’est pas chez vous, n’est-ce
pas ? Je parie que votre frère n’a pas supporté qu’il vous fasse la cour…


Sibylle s’éclaircit la voix.


— Ford n’est pour rien dans tout cela !
rétorqua-t-elle vivement. Mais je vous rassure tout de suite, Polly, il n’y a
rien de sérieux entre M. Ryder et moi.


Malgré tous ses efforts, la jeune femme ne réussissait pas à
maîtriser le tremblement de sa voix. Sa voisine s’approcha et lui tapota
t’épaule avec compassion.


— Ne désespérez pas, Sibylle. Un jour, vous découvrirez
le grand amour, j’en suis persuadée.


Quand Polly eut tourné les talons, la jeune femme se réfugia
dans la cuisine et laissa enfin libre cours à son chagrin. Maudit soit
Max ! Il l’avait bernée, il s’était servi d’elle pour approcher Joe
Dooley… Il l’avait séduite avec des grands mots et toutes ces balivernes concernant
tes Élus, leurs liens indissolubles, leur union éternelle. A présent que sa
mission s’achevait à Clover, il s’apprêtait à partir vers d’autres aventures,
d’autres conquêtes, et à ta laisser seule, le cœur brisé à jamais.


Vers ta fin de l’après-midi. Sibylle, qui avait décidé de
nettoyer sa maison de fond en comble pour tromper sa


tristesse, entendit le brait d’une voiture qui s’arrêtait
dans l’allée. Max ? Elle courut jusqu’à la porte d’entrée qu’elle ouvrit à
la volée et vit son frères ’extirper de la petite Honda rouge. Max était donc
parti sans même lui dire adieu !


J’ai pensé que-tu pourrais avoir besoin de ta voiture,
reprit Ford sans remarquer les lamies qui embuaient les yeux de sa sœur. La
nuit a été plutôt difficile, d’après ce que m’a raconté Max. Mais les choses ne
devraient pas tarder à rentrer dans l’ordre. Mous venons de retrouver Mina.


— Comment va-t-elle ?


— Elle récupère. Je n’ai jamais cru que Max avait
quelque chose à voir avec son enlèvement.


Rwd lui enlaça les épaules.


— Et toi. Sibylle, tu vas bien ?


— Oui… Très bien, balbutia-t-elle en esquissant un
pauvre sourire.


Le bruit d’un klaxon retentit au-dehors.


— C’est Pete, l’un de mes adjoints, fit Ford en se
dirigeant vers la sortie. Je lui ai demandé de passer me prendre. A bientôt,
Sibylle ! 


Et il referma la porte d’entrée derrière lui.


Elle ne lui avait même pas demandé où se trouvait Max. Il
était évident, puisque Ford lui avait ramené la voiture, qu’il avait décidé de
quitter Clover pour toujours.


Se sentant plus seule que jamais, Sibylle erra jusqu’au
crépuscule comme une âme en peine à travers la maison. La nuit s’annonçait
douce et tendre, propice aux baisers et aux étreintes. Le cœur de Sibylle se
serra. Les yeux emplis de larmes, elle alla s’asseoir sur la dernière marche de
L’escalier, à l’arrière de la maison et regarda le jardin, immobile et
silencieux sous la clarté de la lune.


La jeune femme soupira. Si seulement elle avait résisté à la
tentation d’aimer !


Médée vint se frotter contre ses jambes comme si elle
cherchait à la réconforter.


— Te souviens-tu, demanda Sibylle à l’animal, de là
nuit que nous avons passée toutes les deux sur une branche du magnolia ?


Elle secoua la tête. Elle divaguait ! Cet épisode
n’avait été qu’un rêve… Comme la relation qu’elle croyait avoir partagée avec
Max. Un rêve, et rien d’autre !


— Il m’avait pourtant juré que le lien qui existait
entre nous ne serait jamais rompu, murmura-t-elle, mélancolique.


— C’est la vérité.


Était-elle une fois encore victime de son imagination ou avait-elle
entendu la voix chaude et sensuelle de Max lui répondre ? Sibylle
écarquilla les yeux-quand elle vit Max surgir de derrière l’immense magnolia.


— Je t’ai promis de ne te dire que la vérité, reprit-il
tandis qu’elle le regardait, le cœur battant la chamade. J’ai Voulu partir,
Sibylle. Mais…


— Je ne t’en ai pas empêché, rétorqua-t-elle vivement


— Je sais.


Il s’approcha.


— Jamais je n’aimerai quelqu’un d’autre que toi,
Sibylle. Je ne peux envisager la vie, sans toi à mes côtés.


— Je t’aime, Max.


Franchissant en deux enjambées la distance qui les séparait
encore, il la prit dans ses bras. Leurs lèvres se rencontrèrent et le monde
chavira.


— Accepterais-tu de m’épouser si je te fiais le serment
que cette fois, rien ne viendra interrompre la cérémonie ? lui
demanda-t-il enfin en s’écartant.


— Oui… Oh, oui !


Max se pencha vers elle et scella d’un baiser passionné la
promesse d’un bonheur infini.
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Trois semaines plus tard, rayonnante de bonheur, Sibylle se
retrouvait devant l’autel de l’église Saint-John, Max à son côté.


En la conduisant à l’autel, Ford lui avait glissé à
l’oreille :


— Cette fois, je crois que je n’ai rien à reprocher à
ton futur époux. Tu as fait le bon choix, Sibylle.


Elle avait souri, sachant qu’elle, aurait épousé Max envers
et contre tout, et malgré ce que Ford aurait pu lui dire. Mais elle était
heureuse d’avoir l’accord de son frère.


D’un doigt, elle toucha son collier d’opales. Elle n’avait
même plus besoin de la protection de ce bijou. Mais si le fermoir tenait bon,
cette fois, si le collier demeurait autour de son cou, elle saurait qu’elle
avait également l’approbation de sa grand-mère.


Radieux, les deux jeunes gens prononcèrent leur serment
d’une voix claire. Au moment où Max lui passait la bague au doigt, Sibylle crut
entrevoir, une fraction de seconde, un cercle lumineux au-dessus de leurs
têtes.


Émue, elle comprit qu’Olivia, de là où elle se trouvait,
bénissait elle aussi leur mariage.
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